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Études historiques 


UNE POURSUITE EN MARIAGE EN 1572 


LE PASTEUR 


CYPRIEN ISNARD ET LES MINISTRES DE L'ÉGLISE DE GENÈVE! 


Dans les environs d’Is-sur-Tille s'élevait le manoir des sei- 
gneurs huguenots de Diénay?, où, suivant les édits et ordon- 
nances royaux, se célébrait l'exercice de la Religion pour 
les Églises des environs. Le ministre chargé du culte, 
Cyprien Isnard*°, habitait Is-sur-Tille. Au nombre de ses 
fidèles était une jeune veuve, mère de trois enfants, riche et 
de bonne famille. Son père était peut-être Pierre Belrient, 
nommé conseiller au parlement de Dijon en 1524#; sa mère, 
Michelle, restée catholique, vivait encore. Nul doute que son 
beau-père ne fût le conseiller Jean Leblond, entré au même 


1. B.N., fds Moreau, 893, ff. 232 et ss. Le dossier se compose : 1° Mémoire 
dressé par Nicolas Desbarres et portant sa signature; 2° Réponse des 
ministres de Genève à ce mémoire, datée du 25 mars 1572; 3 Lettres 
closes dessusdits aux ministres de la province de Bourgogne, même date; 
4° Requête de Michelle Belrient à la cour (s. d.); 5° Délibération du con- 
sistoire de Louhans, en date du 30 mars 1572. 

2. Côte-d'Or, arr. de Dijon, canton d’Is-sur-Tille. 

3. Ecrit Zsenad dans la requête de Michelle Belrient à la cour de 
Dijon. L’auteur de Particle Cyprien, inséré dans la France protestante n'a 
pas recherché le nom de famille du pasteur d’[s-sur-Tille, Auzière, Dic- 
tionnaire manuscrit des Églises réformées de France, dit qu'il y remplit 
le ministère en 1571 et 1572. Il dut quitter le pays après l’esclandre qu’il 
y provoqua, car nous le retrouvons diacre de la ville de Neuchâtel en 
mai 1576 (Bull., XII, 492). 

4. P. de la Cuisine, le Parlement de Bourgogne, t. LI, p. 419. 
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parlement en 1538!. Nicolas Desbarres, son beau-frère, élait, 
lui aussi, on peut le penser, d’une famille qui avait fourni des 
membres à la cour de Dijon ?. On peut enfin supposer qu’à la 
suite de leur conversion, Jeanne Leblond et son mari avaient 
quitté Dijon et s'étaient retirés dans un village voisin de 
Diénay, où ils pouvaient suivre le culle réformé. En 1571, le 
mari élait mort et sa famille avait hérité de lui une assez jolie 
fortune évaluée à 800 livres de rente. Telle était la situation 
des diverses parlies dans l'affaire qui mit en émoi les Églises 
de la province de Bourgogne. Force est bien, pour exposer 
les faits,de s’en remellre au mémoire dressé par la famille de 
Jeanne Leblond, puisque les défenses manquent au cahier 
des pièces conservées à la Bibliothèque nationale. Toutefois, 
les accusations ne doivent pas s’écarter beaucoup de la vérité 
puisque le consistoire de Louhans constala que « aucune 
réplicque contre les faictz avancéz par le seigneur Nicolas 
Desbarres » ne lui était parvenue. 

Donc, au mois de mai 1571, Cyprien « fist tenir propos de 
mariage » à la damoiselle Leblond. Son assiduité auprès 
d'elle finit cependant par être remarquée dans la localité 
et les protestants d'Is-sur-Tille se plaignirent « que les 
malades de Dienay ou se tient ladite veufve estoient mieux 
soulagéz, visiléz et consoléz de la parolle de Dieu que ceux 
d’yssurthille ». Le ministre Guérin* en fit des remontrances à 
son collègue, sans grand succès d’ailleurs, puisque les visites 
continuèrent et furent si bien agréées de la damoiselle qu'elle 
donna au poursuivant... « ung manteau tout neufz, lequel 
aparlenoit à son feu mary ». Entre temps, et comme pour 
justifier les visites de Cyprien, Jeanne Leblond était tombée 
gravement malade. Avant même d’être remise, elle manifesta 
le désir d'aller vivre à Is-sur-Tille, et lorsqu'elle mit son projet 
à exéculion, le ministre lui céda sa propre demeure et alla 
loger dans une autre maison de la ville. Trois mois après, 


1. P, de la Cuisine, le Parlement de Bourgogne, t. I, p. 419. 

2, Un Bernard des Barres fut nommé conseiller et président en 1576 
(/bid., p. 420). 

3. Je n’ai pas retrouvé d’autres mentions de ce pasteur dont le nom 
manque à la liste que possède la Bibliothèque du protestantisme. 
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Jeanne Leblond élant rétablie, Cyprien jugea le moment 
venu de se déclarer ouvertement; on peut juger de la violence 
de sa passion par l’aveu qu’il fit à un ancien de l'Église de 
Dijon « qu'il en estoit tellement tormenter qu’il n’en pouvoit 
estudier ». 

Malgré tout le bruit qu'avait occasionné la poursuite du mi- 
nistre, ce ne fut qu’en février 1572, c'est-à-dire près de dix 
mois après les premières propositions de mariage, que 
Michelle Belrient prévint un de $es gendres qu'elle avait été 
avertie des projets matrimoniaux de sa fille. Comment ce 
gendre, protestant, « encoires qu'il logeast souvent au logis 
de ladite veufve, venant à lexercice de la religion», ignorait-il 
ce qui se passait chez sa belle-sœur? En sa qualité de core- 
ligionnaire il fut chargé de lui écrire. Celle-ci, bien que guérie 
depuis plus d'une semaine, répondit à sa mère «qu’elle estoit 
aussy loing de se marier que de sa sancté ». L'ironie de la 
réponse ne s’explique-t-elle pas par le peu d'intérêt que Mi- 
chelle Belrient témoignait à sa fille? Il est certain que l'in- 
timilé n’était pas grande entre les membres de la famille. 
La mère ne s’inquiélait ni du genre de vie ni de la santé 
de sa fille, ses beaux-frères, même celui qui gérait ses 
affaires et la voyait fréquemment, ignoraient ses projets de 
mariage; quant à son beau-père, il n'entre en scène que 
lorsqu'on lui montre la lettre de sa belle-fille{! 

Le peu d'empressement aveclequel on accueillit la demande 
du pasteur se conçoit cependant. Jeanne Leblond et surtout 
Cyprien étaient inexcusables de n'avoir pas averti de leurs 
projets, au moins le membre protestant de la famille. C’était 
de leur part, avec nos idées modernes, un manque de res- 
pect, aveelés idées du xvi° siècle, une inconvenance inqua- 
lifiable, qui, suivant les coutumes, pouvait entraîner la nul- 
lité des promesses. On le leur fit bien sentir. 

Cyprien s'étant décidé à faire sa demande officielle à un 
beau-frère de la veuve, Jeanne Leblond écrivit de son côté 
à ce beau-frère « comme de long temps l’on avoit tenu propoz 


4. Cela ne s’expliquerait-il pas parce que la mère et la fille étaient de 
diverse religion? (Réd.) 
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de mariage entre ledit Ciprien et elle et que ledit Ciprien se 
délibéroit, voyant sa guérison, de mettre à chefz son entre-' 
prinse et que à ceste cause elle le prioit bien fort de faire 
trouver bon ledit mariage à son beau-père. et à mademoiselle: 
sa mère et qu’elle se asseuroit qu'ilzneletreuveroient pas bon 
atendu qu’ilz estoient attachéz par trop aux honneurs et di- 
gnitéz de ce monde ». En effet, ils s'opposèrent au mariage 
ainsi que tous les membres de la famille, tant protestants que 
catholiques, parce que la famille de Cyprien était inconnue 
et « qu'il estoit de loingtain pays! », et aussi à cause dela 
façon irrégulière dont les promesses avaientété échangées. 

La veuve et Cyprien répondirent qu'ils étaient décidés à. 
passer outre au mariage. Comment se fit-il que le ministre 
Guérin, lui qui avait été le porte-parole des doléances des 
fidèles d’Is-sur-Tille, qui avait remontré à son collègue le 
scandale auquel donnait lieu sa conduite, publia les pre- 
miers bans? Ce pointest d’autant plus obscur qu’iln’est même 
pas mentionné dans le mémoire de Nicolas Desbarres et que 
c’est la lettre des pasteurs de Genève aux ministres des Égli- 
ses de la province de Bourgogne qui, seule, nous le révèle. 

Il aurait semblé naturel que la famille de Jeanne Leblond 
portât l'affaire directement au parlement de Dijon et, vu les 
dispositions de la Cour à l'égard des réformés, elle avait 
grand espoir d’obtenir gain de cause. Mais auparavant, el 
voici où parait tout le piquant de ce procès, Michelle Belrient, 
catholique romaine, fit demander une consultation aux mi- 
nistres de Genève par son gendre, Nicolas Desbarres. Le 
mémoire qu'il présenta à la Vénérable Compagnie est celui 
dont j'ai extrait le récit qui précède. Attaché à ce mémoire, 
Desbarres en apportait un autre, rédigé par sa belle-mère, 
et qui ne nous est pas parvenu. 

C'est, on ne peut en douter, sous l’impression des lettres 
closes adressées aux ministres de la province de Bourgogne 
que le consistoire de Louhans, réuni à Château-Renaud? le 
30 mars 1572, pensa qu'il fallait présenter le mémoire de 


1. On trouve plus tard un pasteur du nom d’Isnard en Languedoc, 
Serait-il de la même famille? 
2. Saône-et-Loire, arrondissement et canton de Louhans. 
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:Desbarres devant. un synode provincial ou général pour 
ce qui pouvait concerner l’Église, et laisser la justice civile 
suivre son Cours. Sur les feuillets blancs du mémoire 
. Théodore de Bèze et ses collègues écrivirent leur réponse. 
Elle fut communiquée à Michelle Belrient, et c'est en se 
conformant à elle qu'elle rédigea sa requête au Parle- 
ment. On y trouve: l’aveu en toutes leltres de la con- 
-Sultation demandée par elle, catholique, aux ministres de 
Genève, la reproduction de tous leurs arguments, même 
de celui où ils « font ouverture de la doubte qu’ilz ont que le 
Conseil privé du Roy n’en soit adverty par ladite damoi- 
selle Belrient, et que tel advertissement n’engendre quelque 
édit ou ordonnance dont toute l'Église se treuve bien mal ». 
Si l’on.estimait que le récit de ce procès est peu édifiant, 
-je ne doute pas que la lecture de la lettre des ministres de 
Genève dissipera cette impression. On constatera une fois 
de plus que ce qui déshonore un corps ce ne sont pas les 
faiblesses d’un de ses membres; bien au contraire, la répro- 
bation qu'elles entraînent fait ressortir la valeur morale 
du corps tout entier. On jugera que ce scandale fut large- 
-ment rachelé par la manière dont il fut stigmatisé par les 
pasteurs et les fidèles. Les plaintes portées contre Cyprien 
meltront en lumière les vues élevées, le ton modéré, à la fois 
digne et modeste, de la lettre de Genève. A côté de la concep- 
tion, disparue aujourd’hui, de l'Église (au sens catholique du 
mot), l'esprit sera frappé par la hauteidée que les pasteurs de 
la Réforme genevoise se faisaient du ministère, dela soumis- 
sion qu'ils préchaient à la justice civile, de l'humilité de leurs 
avis, du soin avec lequel ils désiraient qu’on ne cachât pas 
les faiblesses des membres des nouvelles Églises, afin « que 
_« chascun conoisse quelle différence il y a entre les prestres 
« et moines se favorisans les uns les autres en leurs vices et 
« les vrais pasteurs et anciens de l'Église de Dieu... lesquels 
« s’espargnent moins que tous les autres en leurs fautes ». 
J'appellerai enfin l'attention du lecteur sur l'allure du style, 
sobre, concis, ennemi des grandes phrases. 


1. Cette pièce est publiée in extenso à la fin de cet article. 
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Mais qu'advint-il du procès? Nous savons seulement, par 
une mention marginale de la requête de Michelle Belrient à 
la Cour que l'affaire fut en effet portée devant le Parlement". 
Là s’arrétent nos données. Il me semble que le ministre 
Isnard avait été plus ignorant des usages que malintentionné 
et qu'il est difficile de découvrir dans ses actes le crime de 
subornation dont le soupçonnent le mémoire de son beau- 
frère et la réponse des ministres de Genève. N’est-il pas plus 
charitable de penser que Jeanne Leblond, sachant, comme 
on le lui fait dire, que sa famille était « attachée par trop aux 
honneurs et dignitéz de ce monde», ait maladroitement con- 
seillé au ministre de ne pas ébruiter trop tôt leurs promesses? 
Elle avait cependant vu juste lorsqu'elle prévoyait que sa 
famille, protestants et catholiques tous ensemble, jugerait 
que son mariage avec un ministre, arrivé de l’année précé- 
dente à Is-sur-Tille, était une mésalliance. Comment croire 
à la duplicité de Cyprien qui s'ouvre de ses projets : d’abord 
à un des anciens de l’Église, puis fait faire sa demande offi- 
cielle par lé gentilhomme propriétaire du manoir de Diénay 
et par des anciens de deux Églises? Le moins excusable serait 
le pasteur Guérin qui publia les bans « nonobstant l’opposi- 
tion de ladite damoiselle (Michelle Belrient) et [de] ceux du 
consistoire ».—Mais savons-nous ce que nous aurions pensé 
de la manière dont les promesses avaient été échangées si, au 
lieu de raisonner avec nos idées modernes, nous pouvions 
juger les faits avec l'esprit du xw° siècle ? 


F. Borez. 


1. Elle est conçue en ces termes : « Soyt monstrée au procureur général 
du Roy et à partye pour dire ce que bon leur semblera. Mandons au 
premier commissaire ou sergent royal, sur ce requis, fere toute expédi- 
tion neccessaire. Faict en parlement à Dijon,le XXIe avril mil V° soixante 
et douze. — B. Joty (commis au greffe du Parlement). » 
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I. — Les pasteurs de Genève à ceux de Bourgogne. 


A Messieurs et très chers frères Messieurs les ministres et anciens 
des Églises de la province de Bourgongne. 


Messieurs et très chers frères, Monsieur Desbarres, présent por- 
teur nous a communiqué un faict concernant M. Cyprian et une 
certaine damoiselle, de la vérité duquel n’ayans juste occasion de 
douter, et luy de sa part nous ayant instamment requis de lui en 
dire nostre advis, nous avons pensé ne pouvoir faire autrement que 
de le luy accorder sous deux conditions : La première est avec pré- 
supposition que l’afaire soit entièrement tel qu’il nous a donné à en- 
tendre par escrit et de bouche; la seconde, pourveu que nostre pré- 
sent advis soit receu, non point comme si nous nous voulions 
ingérer de juger personne (ce que nous ne voudrions jamais entre- 
prendre, comme aussi nous ne devons) ains seulement comme un les- 
moignage de ce qu’il nous semble d’un tel fait, et que nous en 
jugerions s’il avoit esté commis (dont Dieu nous garde) par un de 
nostre compagnie. Vous conoistrez assez au long par ce- qu’avons 
baillé par escrit sur quelles raisons nous nous sommes fondéz, sans 
‘qu’il soit besoin de vous les réitérer. Mais oultre cela nous vous di- 
‘rons que la circonstance des personnes, des lieux et du temps, nous 
font avoir un extrême regret de ce que telles choses sont avenues, 

. qui ne peuvent tourner qu’à un horrible scandale des infirmes, re- 
culement de ceux qui s’acheminoyent, et très grande occasion de 
blasphème à ceux qui en trouvent mesmes là où il n’y en a point. 
Et Dieu vueille que le mal ne passe point encores plus oultre que 
vostre province. Certainement c’est une chose merveilleusement 
estrange et du tout intolérable, qu’un ministre de la parole de Dieu 
ait eu si grande envie de se marier, que pour y parvenir il ait ainsi 
oublié etsa qualité et son ministère, et le scandale de son troupeau, 
de la moindre brebis duquel il sait bien quel conte il doit rendre 
_à Dieu, voire quand mesmes au reste telles promesses seroyent li- 
cites. C’est encores une chose plus estrange que Dieu ayant donné 
tant d'occasions, à ce que nous avons entendu, d'empescher que 
le scandale n’allast plus avant, ceux qui s’y devoyent opposer de 
pieds et de teste, ayent esté si prompts que d'avancer ce qu'ils de- 
.voyent reculer de tout leur pouvoir. Au surplus, quant au faict prin- 
cipal, nous n’y avons point voulu toucher, et vous conseillons d’en 
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laisser faire aux magistrals si les parties ne se peuvent accorder, 
d'autant mesmes qu'il s'y trouvera, peut estre, du crime entremeslé, 
si on en juge à la rigueur des loix, y estant la subornation fort pro- 
bable : et pour ce aussi que-quoy que vous en déterminiez, il est à 
craindre que les magistrats s’en entremeslans, et peut estre le cas 
allant iusques au conseil privé du Roy, vous ne vous y trouviez en- 
veloppéz, et que paravanture cela n'engendre quelque édit ou ordon- 
nance dont toutes les Églises se trouvent bien mal; là où au con- 
traire, si vous vous en remettez aux juges pour en déterminer selon 
les loix,et cependant déclairez de paroles et par effect que tels actes 
ni ceux qui les commeltent, quels qu'ils soyent, ne sont avouéz en 
vos Églises, la bouche sera fermée à plusieurs, et la folie ne tombera 
que sur ceux qui l'ont faite. Vous supplians au nom de Dieu, très 
chers frères, de bien considérer le tout, et faire en sorte que chas- 
cun conoisse quelle différence il y a entre les prestres et moines se 
favorisans les uns les autres en leurs vices, et les vrais pasteurs et 
anciens de l’Église de Dieu, du nombre desquels nous ne doutons 
point que vous ne soyez, lesquels s’espargnent moins que tous les 
autres en leurs fautes. 

Il vous plaira nous supporter en ce que nous vôus en escrivons, 
non pour estre si oultrecuidéz (comme de rechef nous vous protes- 
tons) que d'entreprendre aucune autorité sur personne, ne si légers 
que de vouloir donner advis résolu sur le dire d’une. seule partie : 
mais seulement pour ce que, ne pouvans présumer que le faict soit 
autre qu’il nous a esté rapporté, nous avons estimé que nous fau- 
drions entièrement à nostre devoir, si nous ne vous donnions tes- 
moignage combien telles choses sont à condamner en l'Église de 
Dieu, avec déclaration de nostre petit advis, sans aucunement pré- 
judicier, ni aux défenses que pourront alléguer ceux ausquels le fait 
attouche, ni aussi au bon conseil et advis qu’il plaira à Dieu vous 
donner sur le lout, lequel aussi nous prions, 

Messieurs et très chers frères, de bien réprimer nostre ancien 
adversaire vray auteur de tous ces scandales, et vous conduire par 
son S. Esprit, bénissant de plus en plus son sainct labeur entre vos 
mains. De Genève en nostre assemblée ce 25 de mars 1572. 

Vos humbles frères et serviteurs en l’œuvre du Seigneur avec vous, 
les ministres de l'Église de Genève, 

Tuéopore pE BESZE, JEHAN TREMBLEY, JEAN PinauLT, Cu. PERROT, 

Gaizces CHaussE, SIMON GOULART, ANTOYNE CHAUVE 1. 


1. Original papier, traces de cachet en cire rouge. — Signatures auto- 
graphes. — B. N., Moreau, S03, fol. 229. 
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II. — Délibération du Consistoire de Louhans. 


Nous ministre et anciens assembléz au conssistoire de l’église ré- 
formée de Louhans au lieu de Chasteau Regnault, enquis sur le 
faict dont estz question cy mentionné, quel en seroit nostre avis. 
Altendu limportance du faict et que il ne nous appert d’aucune 
réplicque contre les faitz avancéz par le seigneur Nicolas Desbarres, 
avons estimé selon nostre advis que les présentes mémoires doi- 
vent estre présentéz par devant ung sinode provincial ou bien géné- 
ral, y faisant appeller les parties, à ce que l’ordre soit gardé en 
l'église de nostre seigneur pour le regard de la police conforme à 
la parolle de Dieu, à ce que le droict soit congrué tant aux ungs 
comme aux aultres indifféremment. Et quant à ce qui concerne le 
droict de magistrat, sy ainsy eslz quil y eschée matière de crime, 
le tout doibt estre jugé selon l'équité du juge à ce ordonné. 

Faict en nostre assemblée au lieu de Chasteau Regnault ce pénul- 
tiesme jour de mars 1572. 


Quison, ministre audit Lohans, Augeis, A. BouLay, 
MarcuanT, MizeBe(?)t, 


COZES EN SAINTONGE 


FUGITIFS —— ASSEMBLÉE SURPRISE — UN PENDU — DEUX FORÇATS 
UNE FEMME RASÉE ET DÉTENUE A VIE, ETC. 


(1687-1690) 


Lorsqu il y a deux ans j'étudiai de plus près, en vue de notre 
assemblée générale, l’histoire de la Réforme en Saintonge, 
j'eus beaucoup de peine à recueillir quelques faits précis et 
caractéristiques pour les quinze dernières années du xvrr° siè- 
cle. — Depuis lors j'ai eu le plaisir, il y a juste un an, grâce 
à M. Lièvre et à des documents que sa communicalion con- 
firme et explique, de pouvoir rectifier et compléter une pre- 
mière série de notes très insuffisantes sur une évasion de 
huguenots en 1687, beaucoup plus considérable que je ne 
pensais (Bull., 1893, 390 et 1894, 79-81). — Aujourd'hui c’est 


1. Signatures autographes. —B. N., Moreau, 803, fol. 234. 
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une découverte de M. de Richemond qui me rend le même 
service pour une assemblée du Désert, que j'ai dù également 
me borner à signaler en 1893 (p. 390), et dont les suites furent 
désastreuses- 
J'avais lu dans les intéressants mémoires de Boisrond 
qu'en 1690 des assemblées secrètes s'étaient tenues à Cozes, 
le joli bourg, d’où trois ans auparavant un assez grand nom=- 
bre de nouveaux convertis avaient réussi à s'évader. — Æli- 
xabeth Bréau, 28 ans, qui avait « dissimulé »; François 
Chaussat, 13 ans «que l’on a trainé, par force, au catéchisme»; 
Jeanne Baliveau,?2 ans, qui avait abjuré ; Elisabeth Guyonnet, 
veuve de Daniel Chevalier, 63 ans; Paul Paillet, 34 ans; Anne 
Chevalier sa femme, 33 ans; Simon Hardouïn, 25 ans; Marie 
Maynard, 50 ans; Elisabeth Paillet, veuve de Jacques Mon- 
bueïl, 21 ans, qui avaient assisté à la messe; et Marie Mau- 
rice, 25 ans, qui avait, de plus, communié — se prèsentèrent 
en effet, le 20 mars 1686-1687 en l'Église française de la Savoie 
à Londres comme étant tous de Cozes. Ils y venaient pour 
« témoigner leur douleur et leur repentance des fautes où 
ils avaient eu le malheur de tomber », en faire reconnaissance 
publique et être « reçus à la paix de l'Église, sur la promesse 
de persévérer désormais jusques à la mort dans notre sainte 
Religion, et de se conformer à la Discipline de cette Église! ». 
— Ces fugitifs, et d’autres du même lieu, avaient réussi à 
mettre leur conscience en sûreté en réparant autant qu'ilétait 
en eux, la faute qu’ils avaient commise, deux ans auparavant. 
— Il n'est pas nécessaire d’être grand psychologue pour com- 
prendre que ceux qui, faute de courage, ou pour d’autres 
raisons, n'avaient pu les accompagner, envièrent leur sort, 
lorsqu'ils les surent à l'abri des tempêtes et de l'hypocrisie. 
Et c'est ainsi peut-être qu'ils eurent l’idée de chercher dans 
les assemblées secrètes un moyen d’apaiser leur conscience. 
Boisrond nous apprend (Mémoires, Il, 101-102)que celles-ci. 
étaient présidées par un simple tisserand, nommé Galliot, 
qu'il essaya en vain de détourner d'une aussi dangereuse 


1. Registre de reconnoissances de l'Église de la Savoie, dont une copie 
est conservée à la Bibliothèque de la rue des Saints-Pères. 
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entreprise. Une douzaine de cavaliers et un officier du régi- 
ment de Saint-Sylvestre envoyés par Rousselet, conseiller 
au présidial de Saintes, commissionné à cet effet par l'inten- 
dant Bazin de Bezons, surprirent ces pauvres gens, un soir, 
après le 11 février 1690. Une quinzaine furent blessés et 
maltraités. Sept d’entre eux furent retenus comme particu- 
liérement coupables, et dans le nombre, le prédicant Galliot. 
Ce tisserand avait abjuré ou « dissimulé » comme tout le 


monde en 1685, mais il en avait eu assez de lutter contre sa 


conscience et Boisrond rapporte qu’il répondit « qu'il s’esti- 
meroit heureux de mourir pour cette cause et qu'ayant eu la 
faiblesse d'abjurer une bonne religion, ce n’étoit point trop de 
donner sa vie pour la réparation de sa faute ». Voilà une 
parole de paysan qui vaut bien toutes les belles phrases de 
Boisrond, lequel pensait qu’il était préférable de dissimuler. 

Le présidial de Saintes fut féroce. Pierre Galliot fut con- 
damné à être pendu à une potence, au pré le roy, hors les murs 
de la ville de Saintes. — Jean Tourtelot et Simon Pinaud qui 
ne manifestèrent évidemment pas plus de repentir que lui, 
furent condamnés aux travaux forcés, le premier à vie, le 
second pour cing ans dit le jugement, mais il-était fort rare 
qu’on relächât après ce temps de souffrance les condamnés 
pour cause d'assemblée. Elisabeth Galliot fut rasée et enfer- 
mée pour la vie à la manufacture de Périgueux. 

Enfin, tous les inculpés furent condamnés solidairement 


“aux frais du procès, à 100 livres d'amende envers le roi, 


60 livres pour réparer l’église de Cozes, enfin à payer, à dire 
d’expert, la maison d'Abraham de Laigle, sergent servant sur 
le vaisseau l'Amiral. Cette maison était celle dans laquelle 
ces malheureux se réunissaien!, sans doute parce qu'elle était 
inoccupée pendant l'absence du propriétaire. Elle avait élé 


_démolie et rasée, comme le voulait la loien cas d'assemblées 


surprises, et Abraham de Laigle put, grâce à cette circon- 
stance, s’en bâtir une neuve. Une seule victime fut relächée, 
c'est-à-dire Catherine Boulineau. — François Babin resta en 
-prison pour supplément d'information et un nommé Jean 
André, qui n’avait pu être saisi, fut aciivement recherché. 

Et pourtant les assemblées ne cessèrent point, et il y a, 
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encore aujourd’hui, un temple et un culte protestants à 
Cozes. à N. W. 


Louis Bazin chevallier seigneur de Bezons, conseiller d’Eslat, 
intendant de justice, police et finances en la généralilé de Bour- 
deaux, | 

Entre le procureur du Roy, demandeur et accusateur en crime 
d’assemblées illicites tendantes à esmotion populaire et sédition 
failtes par des nouveaux convertis, faisant l'exercice de la Religion 
appelée cy-devant prétendue réformée, dans des maisons particu- 
lières dans la paroisse de €ozes contre les expresses deffences de 
sa Majesté portées par ses édits, desclarations et arrest de son Con- 
seil, d’une part, 

Et Pierre Galliot, Jean Tourtelot, Simon Pinaud, François Babin, 
Pierre Arrivé, Catherine Boulineau, Elisabeth Galliot, deffendeurs 
et accusés d’autre, 

Et Abraham De Laigle, sergent servant sur le vaisseau du roy 
nommé l’Amiral au port de Rochefort, demandeur en requête aux 
fins d’estre païé de la valeur de sa maison qui a esté démolie, à 
l’occasion des assemblées qui y ont esté faites par les accusés. 

Veu l’arrest du Conseil d’'Estat du 10° juillet 1686 et commission 
sur icelluy du mesme jour portant nostre attribution de connoistre 
des assemblées et exercice de la R. P. R. qui seront faites au pré- 
judice des Edits et desclarations, et faire et parfaire le procès et 
juger en dernier ressort les coupables dans tel présidial du dépar- 
tement qui sera par nous advisé, nous en attribuant et aux dils 
présidiaux à cette fin toutle cour, jurisdiction et connoissence ; — 
nostre subdélégation donnée au sieur Rousselet, conseiller au pré- 
sidial de Xaintes pour informer des assemblées faitles audit lieu de 
Cozes par lesdits accusés et autres et leur faire et parfaire le procès 
jusques à jugement deffinilif exclusivement, en dalte du 11° febvrier 
dernier ; — arrest du conseil d’Estat du 17 dudit mois, qui confirme 
nostre subdélégation et ordonne qu’il sera procédé au jugement 
dudit procès dans le présidial de Xaintes; — plainte dudit sieur 
procureur du roy et ordonnance au pied portant permission d’in- 
former, du 13 dudit mois; — interrogatoire desdits Pierre Gailliot, 
Pierre Arrivé, Simon Pinaud, François Babin, Catherine Boulineau 
des 13 et 14 dudit mois de febvrier ; — information faitte par ledit 
sieur de Rousselet, des 17 et 18 du mesme mois de febvrier ; — dé- 
cret de prise de corps décerné contre les accusés, du 20 dudit mois; 
.— des interrogaloires desdits Galliot, Arrivé, Tourtelot, Pinaud, 
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Babin et Catherine Boulineau, des 17 et 21 dudit mois; — règlement 
extraordinaire donné sur les conclusions dudit procureur du Roy 
contre lesdits accusés, des 23 dudit mois de febvrier et 2° du présent 
mois de mars; — cayer de confrontation des tesmoings, des 23, 25 
et 26 dudit mois de febvrier, second et septiesme du présent mois, 
répétition sur les interrogatoires et responces desdits accusés, du 24 
dudit mois de febvrier; — confrontation des accusés, les uns aux 
autres, des 24 de febvrier dernier et premier du présent mois; — 
conclusions du procureur du roy à l'effet d'interroger ladite Elisa- 
beth Galliot et luy confronter ledit Tourtelot et l'ordonnance dudit 
sr Roussellet en conformité, du 8 du présent mois, interrogatoire de 
ladite Galliot, du mesme jour, répétition sur son interrogatoire, du 
10 dudt mois, confrontations dudit Tourtelot à ladite Elisabeth Gal- 
liot, du mesme jour 10° mars; — requeste dudit Abraham de Laigle 
et l'ordonnance dudit sieur Roussellet sur la réquisition dudit sieur 
procureur du roy, portant qu’elle sera jointe au procès, du 11 dudit 

‘ mois de mars; — conclusions deffinitives dudit procureur du roy, 
du 13 de ce mois ; — interrogatoire sur la selette desdits accusés; 
— ouy le raport du s' Roussellet et tout considéré. 

Nous, par jugement en dernier ressort, de l’advis des officiers du 
Présidial de Xaintes, avons desclaré ledit Pierre Galliot duement 
atteint et convaincu d’estre un des autheurs des assemblées des nou- 
veaux convertis qui ont esté failtes dans la paroisse de Cozes, dans 
lesquelles ils ont fait l’excercice publicq de ladite R. p. R., pour 
réparation duquel crime, nous le condempnons estre pandu et 
estranglé jusques à ce que mort s’ensuive, à une potence qui sera 
dressée au pré Le Roy, hors les murs de la ville de Xaintes. 

Nous avons aussi desclaré lesdits Tourtelot, Pinaud, Pierre Ar- 
rivé et Elisabeth Galliot convaincus d’avoir volontairement assisté 
aux dites assemblées et fait l'exercice de ladite Religion et pour 
réparation de leur crime, condempnons ledit Tourtelot à servir, 
pendant sa vie et ledit Pinaud pendant cinq ans, de forcats dans les 
galères du Roy, et ledit Arrivé d'assister au supplice dudit Galliot, et 
ladite Elisabeth Galliot à estre rasée et renfermée dans la maïson de 
la manufacture de la ville de Périgueux pour y demeurer pendant 
sa vie, et tous les susdils condempnés solidairement en cent livres 
d'amende envers le Roy et en soixante livres qui seront emploiées 
aux réparations de l’église de Cozes 
- Et, au regard dudit François Babin, ordonnons qu’il sera plus 
emplement enquis pendant le mois et cependant qu'il tiendra l’estat, 
que les prisons seront ouvertes à Catherine Boulineau. 
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Au surplus que Jean André dudit Cozes sera arresté dans les pri- 
sons et escroué, à la requêle dudit procureur du Roy; — qu’il sera. 
fait suitle des décrets décernés contre les autres accusés, leur procès 


fait et parfait, conformément à nostre commission et arrest du Con- 


seil. 
Et aiant esgard à la requête dudit de Laigle, nous avons con- 
dempné et condempnons lesdits Pierre Galliot, Tourtelot, Pinaud 


et Arrivé au paiement solidaire de la valleur de la maison dudit de 


Laigle qui a esté démolie, à dire d'experts qui seront pris d'office 
par le rapporteur du procès. 

Condempnons en outre lesdits Pierre Galliot, Tourtellot, Pinaud, 
Arrivé et Elisabeth Galliot solidairement aux despens du procès 
envers ceux qui les ont faits. 

Arresté en la Chambre du conseil du siège présidial de Xaintes, 
le seiziesme mois mil six cent quatre vingt dix. 

Bazin DE Besons, J. Picuox, Dusaucr, Huon, ROUSSELET, rapor- 
teur, Huon, Coupreau, L. Grecoyreau, LE FRANGoIs, CHAUVET, 

Bonner, GuiLLEMIN, Fouyner, LABBÉ. 


ES 


PROTESTANTS DU LANGUEDOC ET LEURS PERSÉCUTEURS 
En 1752 
TEXTE INÉDIT 


DU MÉMOIRE QUE PAUL RABAUT REMIT A M. PAULMY D'ARGENSON 


On sait qu'un des actes les plus héroïques de Paul Rabaut 
fut d'aller attendre, le 19 septembre 1752, sur le chemin 
d'Uchaud à Montpellier, le carrosse du marquis de Voyer 
d'Argenson de Paulmy, pour lui remettre un mémoire sur la 
triste siluation des protestants du bas Languedoc. Voici 
comment cette démarche fut amenée et résolue : L'ordre de 
rebénir les mariages et de rebaptiser tous les enfants des 
prétendus nouveaux converlis, et les dragonnades qui, sur 
plusieurs points, appuyèrent l'exécution de cet ordre produi- 
sirent une véritable consternation. Il y eut des tentatives de 
soulèvement, des actes de violence, une émigration en masse, 


mil Sir É dé défis 
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et la situation devint terrible pour les pasteurs du Désert. 
P. Rabaut en parle en ces termes à A. Court le 23 août 1752: 


« J’ai passé quelques jours les plus tristes de ce qui s’est écoulé 
de ma vie. Il y en a une dizaine que le prêtre de Ners et celui à 


 Logrian furent dangereusement blessés ; on fit peur à plusieurs autres 
et presque tous ceux du Bas-Languedoc prirent si chaudement 
l'alarme qu'ils se réfugièrent auprès de leurs évêques, où ils sont 
encore pour la plupart{. On publia que c’étoient les Camisards qui 


4. Le prieur de Ners s'appelait An‘oine Roussel; le curé de Logrian 
ou plutôt d’un village qui fait aujourd’hui partie de cette commune et qu'on 
nomme Comiac, patrie de Florian, s'appelait Jean-Gabriel Reboul; ils ne 
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s'étoient révoltés et qui remplissoientles bois. et on n’a pas manqué 
d'ajouter que les ministres ou du moins plusieurs d’entre eux étoient 
à la tête. Il semble que je devrois savoir au juste ce qui s’est passé. 
Cependant je ne le sais que très imparfaitement, et c’est pour 
attendre les informations que j'ai tardé à vous écrire. Ce que je 
puis dire avec certitude, c’est qu’il n’y a point d’attrouppement. On 
assure que quelques protestans ont fait tout cela pour faire peur aux 
prêtres et les engager à être plus modérés. Pour moi je ne saurais 
approuver une parêille entreprise et en crains extrêmement les 
suites. La nouvelle en arriva ici lorsque M. Paulmy d’Argenson y 
arriva. Ce seigneur a été chargé de visiter les fortifications du 
royaume et de faire la revue générale des troupes. On assure qu’il 
est fort prudent, et qu’il n’a bien voulu écrire à la cour que préala- 
blement il n’eut pris toutes les informations nécessaires pour savoir 
au juste l’état des choses. È 

« Un gentilhomme ayant offert de lui remettre un mémoire sur 
l'état de nos affaires, je lui en ai mandé un que je dressai dans le 
mois de juin; je l’avois fait d'avance par ce que je savois que ce 
seigneur devoit venir en province. La moitié du Consistoire de mon 
Église a si fort pris l'alarme, qu’il a renoncé aux assemblées et aux 
ministres. » (Lettres de P. Rabaut à A. Court, I, 218.) 


Le 17 septembre, il ajoute ceci : 


« Le mémoire que nous fimes parvenir à M. de Paulmy ne conte- 
nant que des généralités, il en demanda un autre où les sujets de 
plainte fussent constatés par des faits. Vous jugez bien que je ne 
laissai pas échapper une occasion si favorable. Plusieurs de mes 
collègues me détaillèrent ce qui s’était passé dans leurs quartiers et 
joignant tout cela à ce que je savois et à divers faits rapportés dans 
vos mémoires de la dernière édition de la Défense du culte public, 
et de celui joint au Patriote français et impartial, j'en dressai un 
supplément assez étendu, que les trois ou quatre jours que j'eus 
pour le faire ne me permirent pas de livrer comme je l’aurois sou- 
haité, mais qui, tout imparfait qu’il est et pour le fond et pour la 
forme, produira, j'espère, un bon effet. Il contient douze articles qui 
sont autant de sujets de plainte, dont quelques-uns sont fort longs : 
le 1°" des calomnies; le 2° des mauvais traitements à cause des assem- 


furent que grièvement blessés. Mais le prieur-curé de Quilhan, aujour- 
d’hui commune d'Hortoux et Quilhan, nommé Jean-Joseph d'Autun, mou- 
rut à Sommières, de ses blessures. 
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blées ; le 3° des baptêmes et des mariages ; le 4 des amendes contre 
les enfants qui ne vont pas à la messe; le 5° des amendes contre 
ceux qui ne tendent pas le devant de leurs maisons le jour de la 
Fête-Dieu ; le 6° des peines décernées contre ceux qui ne font pas 
enterrer leurs enfants par les prêtres; le 7° du peu d’équité qu'on 
observe à l’égard des protestans, lorsqu'on impose les deniers 
royaux; le 8° des difficultés qu’on leur fait lorsqu'ils demandent des 
permissions pour vendre des biens fonds; le 9° de l’enlèvement des 
enfans ; le 10° de l'injustice que l’on fait à ceux qui sont mariés au 
désert en les contraignant de tirer à la milice ; le 11° des peines 
infligées à ceux qui vendent des livres; et le 12° des cadavres trai- 
nés sur la claie et jetés à la rivière. 

« Quand le mémoire fut dressé, il fut question de le faire parve- 
nir, le temps étoit de beaucoup trop court pour l'envoyer à la per- 
sonne qui avoit remis le premier; il fallut donc chercher une autre 
voie. Des personnes qui alloient à Lunel pour attendre M. le mar- 
quis de Paulmy afin de lui présenter deux placets, l’un pour les 
prisonniers d’Aigues-Mortes, l’autre pour les prisonniers émigrans 
qui sont dans la citadelle de Nimes, ces personnes, dis-je, après 
m'avoir promis de se charger du mémoire, me manquèrent de pa- 
role. Affligé au dernier point de ne trouver personne qui voulut 
faire cette commission, je {résolus de l’exécuter moi-même, après 
avoir invoqué le Seigneur et m'être recommandé à sa protection, 

« Pour cet effet, je pris avec moi deux hommes de confiance, 
auxquels s’en joignirent en chemin trois autres, que je ne demandois 
pas, et qui vinrent plus par curiosité que par aucun autre motif, et 
j’allai attendre M. de Paulmy à trois quarts de lieue en delà d’U- 
chaud, le 19% du courant, Après l’avoir longtemps attendu, il arriva 
enfin à 7 heures du soir. Quand il fut assez près pour m'en faire 
entendre et pour en être vu, je criai que j’avois quelque chose à lui 
remettre. Il eut la bonté d’ordonner au cocher d’arrêter, et m’étant 
approché de la portière du carrosse, je lui remis le mémoire en 
mains propres. Aussitôt il fit sauter le cachet et sans me donner le 
tems de lui dire un mot, il me demanda ? « Qu'est ceci ? » — « Mon- 
«seigneur, lui dis-je, c'est un mémoire relatif à un autre dressé 
« dans le mois de juin que vous devez avoir reçu. Ceux que ce mé- 
« moire regarde osent se flatter qu’ils éprouveront les effets de cette 
« bonté et de cette générosité qui caractérisent votre Excellence. » 
— À peine eus-je prononcé ces paroles, que faisant une inclination 
de tête, il me demanda : « Comment vous appelez-vous ? » — 
A quoi je répondis : « Monseigneur, je suis Paul, à vous rendre mes 

XLIV. — 10 
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«devoirs.» — « N’êtes-vous pas, ajouta-t-il, Paul Rabaut?» — «Je 
« suis le même, Monseigneur, répliquai-je, à vous rendre mes res- 
« pects. » — « J’ai entendu parler de vous », me dit-il. — Alors il 
voulut essayer de lire quelque chose du mémoire, mais voyant que la 
lune n’éclairait point assez pour cela, il le plia-et en le mettant dans 
sa poche, il me fit une très profonde inclination pour prendre congé. 
J’y répondis et luisouhaitai un heureux voyage. 

« Cela fait, je remontai à cheval et m'en retournai en louant Dieu 
et le priant de bénir les soins que nous nous donnions pour procu- 
rer du repos à son Israël. M. de Paulmy qui alla souper à l’évéché, 
ne manqua point de raconter l'aventure à plusieurs de ceux qui 
étoient à table et entr’autres à M. le duc d’Uzès, qui s’empressa de 
la rendre publique. Les fidèles en sont joyeux, pendant que les en- 
nemis grincent les dents, ils s’imaginent de voir déjà des temples 
debout ! » (1bid., 225-227). 


Ces deux lettres si intéressantes et si détaillées nous 
expliquent très clairement en quoi consistait la démarche de 
Paul Rabaut et nous laissent entrevoir ce que renfermaient 
ses deux Mémoires. Mais personne, depuis Ch. Coquerel jus- 
qu'au regretté Charles Dardier qui connaissait son M° Paul 
comme personne, n'avait pu découvrir le texte de ces re- 
quêtes. C'était d'autant plus regrettable que le deuxième mé- 
moire surtout, ne renfermant que des faits de persécution 
classés sous les douze rubriques dont on vient de lire l’énu- 
mération, devait être fort intéressant. 

Quelle ne fut pas dès lors ma surprise, en même temps que 
ma joie de trouver dans un lot de vieux papiers qu’on m'offrait 
d'acheter, non la minute, nile brouillon, mais le cahier ma- 
nuscrit authentique qui avait été remis par Paul Rabaut lui- 
même entre les mains de M. Paulmy d’Argenson. Il suffit de 
comparer la pièce qu’on va lire avec le résumé fort som- 
maire que P. Rabaut envoya à Antoine Court, pour acquérir 
la conviction que nous avons ici le travail qu’il dit avoir ré- 
digé dans l’espace de quatre jours pour répondre au désir 
de M. de Voyer d’Argenson d’avoir des faits précis au lieu de 
généralités. Et lorsqu'on regarde ce cahier in-folio, soigneu- 
sement écrit, où se voient encore quelques corrections gram- 
maticales non moins soigneusement faites, orné des rubans 
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de soie blanche et olive qu’a fixés peut-être la femme de 
P. Rabaut, on éprouve une certaine émotion et l’on se de- 
mande par où il a passé depuis le 19 septembre 1752 jusqu’au 
2 février 1895 où il tomba entre les mains du soussigné. 

La lecture du mémoire, effectivement bourré de faits 
dont plusieurs n'étaient pas connus, sobre de réflexions, 
éloquent à force de simplicité, de droiture, de vérilé, aug- 
menle plutôt qu’elle ne diminue cette première impression. 
Tous ceux qui le liront reconnaîtront que nous avons ici un 
des plus importants témoignages des souffrances de nos 
pères au siècle dernier, une des plus belles pages sorties de 
la plume du témoin qui ne pouvait répéler sans pleurer et... 
sans espérer : « Quorum pars magna fui ». 

NEW 


Supplément au mémoire dressé dans le mois de juin 1752, 
sur l'Etat des Protestans de la province du Languedoc. 


Dans le précédent mémoire, on n’a exposé qu’en gros les mauvais 
traitemens qu’éprouvent les Protestans, à cause de leur religion. On 
se propose ici d'entrer dans quelque détail, pour donner des idées 
plus précises et plus distinctes du déplorable élat où ils se trouvent. 
Comme on n’a pas pris soin de faire un ramas de toutes les diffé- 
rentes vexations qu'ils ont essuyées, et que le tems est trop court 
pour faire les perquisitions nécessaires, afin de les découvrir, on 
omeltra sans doute une grande quantité de faits, et on ne pourra 
raporter que les plus notoires, qui par cela même seront mieux 
marqués au coin de la vérité. 

On ne dira rien des violences exercées contreles Protestans pen- 
dant les cinquante six, ou cinquante sept années qui suivirent la ré- 
vocation de l'Édit de Nantes: le moindre détail là-dessus produiroit 
de gros volumes. Il sufira de donner un échantillon de ce qu'ils ont 
souffert depuis environ neuf ou dix années, qui sont pourtant les 
plus beaux jours qu'ils ayent passé, depuis l’affreuse catastrophe de 

“leur désolation. 


Ce fut en 1743, qu’ils commencèrent à jouir d’une ombre de tran- 
quilité qui leur donna de flateuses espérances. Encouragés par 
l'espèce de tolérance dont on les laissoit jouir, ils crurent qu'ils 
devoient donner quelque publicité à leurs assemblées religieuses, 
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les tenir de jour, et les aprocher des villes, un peu plus qu’ils 
n’avoient fait jusques là, soit pour détruire les faux bruits qu’on 
avoit répandus contre leurs assemblées nocturnes, soit affin que 
leurs compatriotes catholiques, atirés par la curiosité, pussent se 
convaincre par leurs propres yeux, qu’il ne s’y passoit rien de con- 
traire, ni aux bonnes mœurs, ni au bien de l’Elat, et qu’au contraire, 
tout y tendoit au bien de l’une et de l’autre; soit enfin pour favori- 
ser les vieillards et les infirmes qui étoient afamés de la parole di- 
vine dont ils n’avoient pû se nourrir que rarement, à cause du trop 
grand éloignement des lieux où se tenoient les assemblées. 

Ce fut aussi en ce tems là, que la plupart des Protestans, du haut 
et du bas Languedoc, ouvrant les yeux sur le crime et le da ngerde 
la dissimulation et de l’hipocrisie, se déterminèrent à faire bénir 
leurs mariages et bâtiser leurs enfans par leurs ministres. On dit 
expressément les Protestans du haut et du bas Languedoc, pour les 
distinguer de ceux des Sévènes et du Vivarais, qui depuis long tems 
faisoient célébrer leurs mariages et leurs batêmes selon le rit deleur 
religion. 

Cette tranquilité, quoique de peu de durée, et troublée de tems 
en tems par des emprisonnemens et des amandes, produisit néan- 
moins de très heureux effels. Les Protestans mieux instruits de leurs 
devoirs et notamment de ceux qui ont pour objet le Roi et l'Etat, 
furent aussi mieux disposés à s’en aquiter. Il se présenta une occa- 
sion où l’on vit bien clairement quel est le tendre et respectueux 
attachement qu’ils ont pour Sa Majesté. Ce prince bien aimé étant 
tombé dangereusement malade à Mets dans le mois d’aoust 1744, 
on vit la plus profonde tristesse et la plus grande consternation 
répandues sur le visage des Réformés. Aussitôt leurs Pasteurs 
adressèrent des lettres circulaires à toutes les Églises, qui de con- 
cert firent monter vers le ciel les vœux les plusard ens pour la con- 
valescence de ce grand Roy, et peu après ces mêmes Églises firent 
éclater la plus vive joie, et rendirent au Seigneur les plus ferventes 
actions de grâces, de ce qu’il avoit bien voulu exaucer leurs vœux. 
Les autres effets qui résultèrent du peu de répit qu’on donna aux 
Protestans furent, d’un côté de les encourager à faire valoir leur 
industrie, à étendre et faire fleurir le commerce, et de l’autre de les 
unir de cœur et d’afection avec leurs concitoyens catholiques qui, 
déprévenus des fausses idées qu'on leur avoit donné des Protestans 
et de leur culte, vivoient ensemble en bonne intelligence. 

Mais si les Protestans étoient tranquiles, un ordre de gens acharné 
depuis longtems à leur perte, ne létoit point. Dès lors, il ourdissoit 


DOCUMENTS. 133 


les plus noires trames pour les perdre, et depuis il n’a cessé desol- 
liciter leur ruine. S’il n’est pas entièrement parvenu à ses fins, les 
sollicitations n’ont eu pourtant que trop de succès, pour le malheur 
des Protestans, et pour celui de l'Etat. On va mettre ici sous certains 
chefs, les mauvais traitemens qui ont été faits à ces infortunés de- 
puis quelques années, et on prendra soin de les constater par des 
faits publiés qui ne sauroient être révoqués en doute. 


1. Les ennemis des Réformés avoient très bien compris que pour 
les rendre odieux et leur atirer la sévérité du gouvernement il ne 
suffisoit pas de faire un tableau fidelle de leur conduitte et qu’il 
faloit les dépeindre comme des assassins et des rebelles toujours 
prêts à prendre les armes contre leur souverain et à favoriser les 
ennemis de l'Etat. Ils eurent donc recours à la calomnie, ressource 
ordinaire de la cruauté et de la violence. A peu près dans le tems 
que les Protestans commençoient à respirer, le prêtre de Bouquet 
au diocèze d’Uzès fut assassiné dans sa maison. On ne manqua point 
d’accuser de cet assassinat les Protestans du lieu et d'en traduireun 
certain nombre dans les prisons d’Uzès et de Nimes; mais par un 
effet de la sage Providence, qui ne permet pas toujours que les 
innocens soient oprimés, il fut prouvé par les procédures qu'on fit, 
que le meurtrier étoit un nommé Fabre, ancien catholique. Il fut 
arrêté et conduit en prison, mais par des raisons qu’on ne peut 
concevoir il échapoit au suplice qu’il méritoit. Peu de tems après, 
on répandit le bruit que les Protestans des Sévènes s’éloient soule- 
vés, et la nouvelle en fut mandée à la Cour. Monseigneur le duc de 
Richelieu eut ordre de venir en province pour découvrir ce que 
c’étoit, et après toutes les précautions et les recherches possibles, 
il ne trouva pas le moindre vestige de révolte. Deux cätholiques du 
lieu des Vans convaincus d’avoir inventé cette calomnie, ne furent 
condemnés qu’à deux mois de prison. 

Dans le mois d’aoust 1744, il parut dans le bas Languedoc une 
pièce en vers avec ce titre, Cantique pour demander à Dieu le succès 
des armes britaniques, qu’on accusa les Protestans d’avoir fabriqué 
et de le chanter dans leurs assemblées particulières. Mais ils se jus- 
tifièrent de cette odieuse accusation par deux lettres qu’ils écrivirent 
l’une à monsieur de la Devèze, et l’autre à monseigneur le duc de 
Richelieu. 

- Le 21° dexembre 1745, le curé de Boffre en Vivarais, nommé 
Bouchet, aidé de son maître d'école, forma et exécuta le noir pro- 
jet d'enlever les vases sacrés de son Eglise, d'en déchirer les orne- 
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mens, de mettre en pièces l’autel, et ensuite le feu à ce qu’il y avoit. 
de combustible, et d’accuser les Protestans de sa parroisse et du 
voisinage d’être les auteurs de ces sacrilèges. Quelles n’auroient pas 
été les suites d’une telle calomnie, si le maître d'école déchiré par 
les remords de sa conscience, n’eût confessé que son curé, le pisto- 
let à la main l’avoit forcé à mettre le feu à l'Eglise, et à faire tout 
ce qu'il avoit fait dans cette occasion, que le curé lui-même étoit 
monté sur l'autel avec une hache, qu’il l’avoit mis en pièces, et qu’il 
avoit jetté les vases sacrés dans une citerne. En conséquence des in- 
formations prises là-dessus, le curé fut arrêté le 15° may 1746, et 
conduit à Brescou où il est encore. Le Rouergue, le Dauphiné et 
les autres provinces du royaume, où il y a des Protestans, fourni- 
roient de quoi amplifier cet article, mais on se borne au Languedoc. 


2, Quelque innocentes et pieuses qu’ayent été les assemblées des 
Protestans, elles leur ont atiré une foule de maux; des massacres, 
des emprisonnemens, des amandes ruineuses, et la condamnation 
d’un grand nombre de personnes, les unes aux galères, les autres à 
être enfermées dans des maisons de force pour le reste de leurs! 
jours. 

Le 17° mars 1745, il se tint une assemblée près de Mazamet dans 
le diocèze de Lavaur, qui ayant élé dénoncée, deux compagnies de 
dragons du régiment de la Reine fondirent sur elle et firent feu sur 
ces pauvres gens, dont plusieurs furent blessés, et sept, l’un des- 
quel étoit chevalier de S'-Louis, furent condamnés aux galères. 

Le 21° novembre de la même année, une autre assemblée qui se: 
tenoit près de S'-Hipolite dans les Sévènes ayant été découverte, 
on détacha contr’elle 123 hommes qui l’abordèrent en faisant feu de 
leurs armes, ‘et y blessèrent aussi plusieurs personnes. 

Le 8° septembre 1748, un détachement fondit sur une assemblée 
convoquée aux environs de St-Ambroix dans le diocèze d’Uzès, 
insulta à l’honneur des femmes et des filles, leur arracha les bagues 
des doigts, les crochets d’argent qu’elles portoient à leur ceinture; 
leurs coliers de perles, leur argent monoyé; se saisit de leurs che- 
vaux au nombre de 15 ou 18, qui furent vendus deux jours après: 
aux enchères; et blessa diverses personnes, entr’autres le nommé 
Molière de S'-Jean des Anels, qui receut trois coups de bayonnette 
à la tête. 

Le 22e novembre 1750, un détachement de 130 hommes du régi- 
ment de l’ile commandé par monsieur de Messon major du régiment, 
fondit sur une assemblée convoquée ‘aux environs d’Uzès, la dis- 
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persa, tira plusieurs coups de fusil après les fuyards, et arrêta plus 
de trois Cens personnes qui se laissèrent prendre comme des 
agneaux sans deffense, et dont partie furent condamnés aux galères, 
etles autres à la prison, ou à d’autres peines, 

On n’a pas toujours suivi la même méthode pour arrêter ceux qui 
assistoient aux assemblées. Pendant plusieurs années on s'est servi 
d’espions que les subdélégués mandoient sur les chemins pour noter 
ceux qui aloient aux assemblées, ou qui en revenoient, et quoi que 
ces espions fussent des gens de sac et de corde, incapables de té- 
moigner en justice, à cause qu'ils avoient été flétris pour des 
crimes, le témoignage d’un seul sufisoit pour arrêter et conduire en 
prison ceux qu’il leur plaisoit de dénoncer, d'où il est arrivé plus 
d’une fois, qu’on a capturé des gens injustement accusés. Cepen- 
dant ces espions étoient les gens de confiance, tant de monseigneur 
l’intendant que de ses subdélégués. 

On donnera dans une feuille séparée, une note, mais très impar- 
faite, des amandes prononcées contre les arrondissemens ; outre 
les amandes dont on vient de parler, il en a coûté à une infinité de 
particuliers des sommes très considérables pour éviter d’être cap- 
turés. Voici comme on s’y prenoit pour les rançonner : Quelqu'un 
des secrétaires ou des confidens de monseigneur l'intendant leur 
écrivoit, aux uns qu'ils étoient décrétés, aux autres qu'ils étoient 
dans le rôle de ceux que les espions avoient dénoncés, et qu’ils ne 
pouvoient manquer d’être décrétés, s’ils ne venoient vite faire leur 
accommodement. Alarmés de ces nouvelles, ces bonnes gens cou- 
roient à Montpelier, et après bien de difficultés qu’on leur faisoit, 
on ne trouvoit point d'autre expédient pour les aplanir, que de don- 
ner à monsieur le secrétaire, ou à monsieur le confident, une quan- 
tité delouis proportionnée aux facultés de chacun; c'est-à-dire que 
les plus riches étoient saignés beaucoup plus copieusement que les 
autres. Les uns donnoient vingt cinq louis, les autres trente, les 
autres quarante, les autres cinquante, et bien loin de se plaindre de 
ces extorsions, ils croyoient avoir obligation à ces sangsues. Les 
sommes déboursées pour ce sujet excèdent de beaucoup les 
amandes prononcées contre les arrondissemens. Du reste comme 
on se pique de n’avancer que des choses vraies, on se croit obligé 
de dire qu'on ignore si monseigneur Lenain avoit part au gâteau, 

Il seroit difficile de raporter le nombre des prisonniers qui ont été 
faits à l’occasion des assemblées, n'ayant pas pris soin d'en tenir un 
rôle, néanmoins on citera après celui des amandes ceux qu’on pourra 
se rapeler; ainsi que quelques-uns de ceux qui en dernier lieu ont 
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été condamnés les uns aux galères, les autres à être enfermés dans 
des maisons de force. 


3. Pour éviter les répétitions, on ne fera qu’un seul article des 
batêmes et des mariages. Monseigneur de S'-Priest a employé 
deux moyens pour contraindre les Protestans à faire réhabiliter 
leurs mariages, et reïtérer le batême à leurs enfans par messieurs 
les curés; l’un d’emprisonner et de condamner à de fortes amandes 
ceux qui étoient dans quelqu'un de ces cas, l’autre, de leur envoyer 
des logemens de dragons, ou de cavaliers de la maréchaussée. 

Ce fut au lieu du Caïilar entre Nîmes et Montpelier que commença 
la mission dragonne. Le chevalier de Pontuan capitaine dans le 
régiment de la Féroné, dont la compagnie étoit en garnison audit 
lieu, fut employé pour cette expédition, et véritablement on ne pou- 
voit choisir d'homme plus propre à s'en aquiter. Plein de rage et de 
fureur contre les Protestans, il s’étoit vanté plusieurs fois qu'avant 
de quitter le païs il vouloit, ou les catholiser ou les détruire. Animé 
de tels sentimens, il est aisé de comprendre qu’il receut avec plaï- 
sir les ordres que lui donna Monseigneur de S'-Priest, et que le 
curé du lieu qui n’est pas moins acharné à la perte des huguenots, 
n'eut pas beaucoup de peine, après l'avoir aidé à obtenir ces ordres, 
de lui persuader à les exécuter sans délai. Ce furieux eut bientôt 
répandu la terreur dans tous les esprits par les violences qu’il 
exerça. Il surprit le s' Moynier par ruse, le fit traîner en prison, et : 
pendant qu’il y étoit, le prêtre fit enlever ses enfans pour les rebati- 
ser, à l’insçu du père. Ensuite il fut dans la maison du s' Maurel, et 
n’y ayant trouvé que son frère, il le prit par le colet d’une main, lui 
présenta un pistolet de l’autre, et le conduisit ainsi en prison. De là 
il se rendit chésle sr Tregin et quoi qu’il le trouva dans son lit dan- 
gereusement malade, il vouloit absolument le constituer prisonnier, 
mais le magistrat s’y étant opposé, il le fit garder à vuë par des 
dragons, avec deffenses de laisser entrer nisortir personne. Parcou- 
rant ainsy les maisons, il fut dans celle du nommé Antoine Sautet, 
où n’ayant trouvé quesa belle-mère âgée de quatre-vingts ans, il la 
fit emprisonner sans aucun égard à son âge, et il ne voulut la relà- 
cher qu’à condition que sa fille, qui étoit sur le point d’acoucher, 
prit sa place. Il n’en faloit pas tant pour alarmer les Protestans. 
Aussi la pluspart crurent-ils n'avoir rien de mieux à faire que 
d'abandonner leurs maisons, et de se réfugier chez leurs parens ou 
amis dans les villages voisins. Nombre de femmes les suivirent, et 
pendant l’absence des uns et des autres, le prêtre rebâtisa leurs 
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enfans, non sans beaucoup de peine. On remarquera à celte occa- 
sion, que soit au Cailar, soit en grand nombre d’autres lieux, les 
enfans ont fait paroître plus de respect pour le premier sacrement 
de la religion, plus d'horreur pour le sacrilège, que les prêtres eux- 
mêmes, ou pour mieux dire les prêtres se faisoient un jeu de pro- 
phaner cet auguste sacrement, pendant que des enfans de quatre, 
de six, de huit, et tout au plus de neuf à dix ans, faisoient tous les 
petits efforts dont ils étoient capables pour éviter celte prophana- 
tion. Les uns aloient se cacher dans des greniers à foin et y pas- 
soient toute la journée sans manger ni boire; les autres se jettoient 
dans des bourbiers, en disant qu’ils aimoient mieux se noyer que 
d’être rebatisés. Plusieurs ont eu les convulsions et en sont morts, 
il y eut un entr’autres à Aiguevives qui, voyant quele prêtre lui ton- 
doit le milieu de la tête, en eut une si grande frayeur qu’il mourut 
peu de jours après. Ce n’étoit par tout que pleurs, que cris, que la- 
mentations, tant de la part des enfans que de celle des pères et des 
mères. Ces rebatisations forcées ont fait une si forte impression sur 
l'esprit de ces jeunes enfans que d'aussi loin qu’ils voyent un prêtre, 
ou une église ouverte, ils fuyent à toutes jambes. 

Pour revenir au lieu du Cailar, après que le commendant fut venu 
à bout de faire rebatiser les enfans par les moyens qu’on vient de 
voir, il voulut de même faire réhabiliter les mariages. Pour cet effet, 
il fit publier de la part du Roy que tous ceux qui étoient mariés au 
Désert, eussent à aler à la messe le lendemain dimanche 6° février 
de la courante année. A cette nouvelle, les fuyards qui étoient reve- 
nus dans leurs maisons, s’absentèrent de nouveau, au nombre de 
cinquante hommes ou femmes, Le chevalier de Pontuan en ayant 
été informé témoigna en être bien aise, parce que, disoit-il, qu'ils 
lui fournissoient une occasion de les tourmenter d'avantage. Et en 
effet, peu content d’avoir menacé pendant tout le dimanche de con- 
fisquer les biens, d'envoyer aux galères, de faire pendre les fuyards, 
le soir il fit foüiller toutes les maisons ; le lendemain il en fit autant 
à la tour d’Anglas, il enfonça les cabanes des pêcheurs, et n'ayant 
trouvé aucun de ceux qu’il cherchoit, il voulut décharger sa rage 
sur le nommé Faisse qui ne lui échapa qu'avec peine. Quelques-uns 
effrayés de ses menaces, se rendirent et alèrent à la messe le di- 
manche suivant. La semaine d’après on redoubla les garnisons chés 
ceux qui ne s’étoient point rendus, y ayant sept dragons dans chaque 
maison, et même jusqu’à quinze dans celle du s' Moynier, lesquels 
se saisirent de toutes les clefs, répandirent le vin et l'huile, dévo- 
rèrent ce qui se trouva, volèrent ce qui leur plut et mirent à la rue 
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les enfans et les vieillards. C’est ce qui arriva, entr'autres, au père 
du s° Moynier âgé d'environ quatre-vingts ans, à qui le chevalier de 
Pontuan ne voulut pas permettre d’emporter même un morceau de 
pain pour lui et pour les enfans de son fils, bien qu’il le lui demandât 
avec larmes. La réponse qu'il receut de ce barbare, fut que l’hôpi- 
tal le nourriroit, et sur ce qu'un second fils de ce bon vieillard lui 
dit, mon père venés chés moi; il y a du pain pour vous et pour les 


enfans de mon frère, le commendant le menaça de le faire traîner 


en prison. Enfin quelques-uns des fuyards ayant persisté à ne vou- 
loir point se rendre, tous leurs biens furent saisis et confisqués, et 
depuis ils se sont transplantés dans le païs étranger. 

Cette expédition faite au Caïlar, on en fit une autre semblable à 
Codognan qui n’en est qu’à une lieue, et afin que les païsans n’eussent 
pas le tems de s’évader, les troupes les surprirent et bloquèrent le 
village, comme si on eut voulu en faire le siège, après quoi le prêtre 
endossa le surplis et rebâtisa quatre vingts enfans, que les soldats 
aloient déterrer dans les caves où grand nombre s’étoient cachés, 
et qui se firent traîner à l’Église en faisant les hauts cris, ainsi que 
leurs pères et mères. k 

Dans les autres lieux où l’on a voulu contraindre à faire reïtérer 
le Batême, monseigneur de Saint-Priest a employé les cavaliers de 
la maréchaussée, que les Protestans étoient obligés de payer à 4 £ 
par jour, et deles nourrir eux et leurs chevaux, jusques à ce que les 
enfans fussent rebatisés. C’est ce qui s’est pratiqué à Vergèze, à 
Aiguevive, à Galargues, à Euchau (Uchaud), à Milhau, à Saint: 
Cézaire, à Saint-Cosme, à Clarensac, à Cavairac, à Sommière, à 
Quissac, à Congénies et autres lieux. Le nommé Guérin du lieu de 
Congénies s'étant absenté avec ses enfans pour éviter qu'ils fussent 
rebatisés, ses biens furent saisis et confisqués quoi qu’on n’ignorât 
point qu'il n'étoit pas sorti de la province. À Lédignan, monseigneur 
l’intendant envoya jusqu’à dix neuf cavaliers; ilest vrai qu'ayant apris 
que quelques prêtres avoient été blessés, il donna ordre auxdits cava- 
liers de se retirer et de restituer l’argent qu'ils avoient receu des 
huguenots dudit lieu, ajoutant qu'après le passage de monseigneur 
le marquis de Paulmy etc., on mettroit ces mutins à la raison. 
Ce logement des cavaliers ne peut qu’avoir coûté de grosses 
sommes. k! 

Les emprisonnemens et les amandes pour le même sujet, n’ont 
pas élé moins ruineux. On en pourra juger par les faits qu’on va 
lire. 


Dans le mois d'octobre 1750, messieurs les subdélégués procé- 
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dèrent contre les nommés Figuière, de Barre, Sailler, de Sauve, 
Mourgues, de Saint-Hipolite en Sevenés, un homme et une femme 

: du Pont de l’Arn danse haut Languedoc, pour avoir fait bâtiser leurs 
enfans par des ministres. La procédure fut suivie d’un jugement, les 
prévenus furent condamnés à la prison, à une amande de 500 £ 
pour chaque enfant, aux fraix de la procédure qui égaloient à peu 
près l’amende, et à faire rebatiser leurs enfans. 

Dans le haut Languedoc, les sieurs Calvairac et Marie Salvaire de 
Lacaune, Escale et Corbière de Réalmont, Jaques Mialhe habitant 
de Boufonnet, Jean-David Sers, notaire de La Bessonié, Cambon, 
d’Anglas, Azan, chirurgien du même lieu, Bosc, de La Guilhonie, 
Benazeth et Terrat, de La Capelle, et Cavaliès du lieu de Seujal 
furent tous arrêtés et conduits au fort dé Ferrières, où ils trouvèrent 
beaucoup de leurs frères qui les y avoient devancés. La manière dont 
ces captures furent faites et les menaces dont elles étoient accom- 
pagnées jettèrent de si vives alarmes dans l’âme des Protestans de 
ces infortunés cantons, que plusieurs abandonnèrent leurs demeures 
et ne logeoient plus que dans les cavernes et dans les forêts. 

Monsieur de Paleville, gentilhomme du côté de Revel et madame 
son épouze furent arrêtés le 10 avril 1749 et conduits, lui au fort de 
Brescou et sa femme à un couvent de Montpelier, pour avoir fait 
bénir leur mariage par un ministre. Le sieur Bousanquet avocat 
de La Salle en Sevenes et madame son épouze furent aussi arrêtés 
pour le même sujet et conduits, lui à une des tours d’Aiguemortes où il 
mourut misérablement, et elle à un couvent d’Anduze d’où elle ne 

- sortit qu’à force d'amis. 

Monsieur d’Azemar gentilhomme de Saint-Maurice de Cazevielle 
dans le diocèze d’Uzés, après avoir resté long tems en prison a été 
condamné à 1,000 £ d'amande et aux frais de la procédure pour 
avoir fait batiser deux enfans au Désert. 

Le sieur Roussière, d'Uzès, a été condamné à 2,000 £ d'amande et 
aux fraix de la procédure pour le même sujet. 

Le nommé Pierre Richard et Marie Griolet, du lieu de Saint- 
Hipolite, diocèze d’Alais, sont condamnés par jugement du 14° sep- 
tembre 1751 à 1,500 £ d'amande, à 173 £ 10 s. de fraix et en une au- 
mône de 20 £ pour s’être mariés au Désert et y avoir fait bâtiser 
un enfant. 

Le nommé Ducros, du lieu de la Rouvière, diocèze d’Uzès, est 
condamné par jugement du 11° septembre 1751 à 1,500 £ d'amande, 

_à 157 £ de frais et en une aumône de 15 £ pour avoir fait batiser 
trois de ses enfans par des ministres. | 
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. Sieur Guillaume Jonquet, du lieu de Moussac, diocèze d’Uzès, et 
demoiselle Louise Coste sont condamnés, par jugement du 9 sep- 
tembre 1751, en 2,000 £ d'amande, 154 £ 2s. de frais et 20 £ d’au- 
mône pour s'être mariés au Désert et y avoir fait batiser deux de 
leurs enfans. 

Par jugement du 5° octobre 1751, le nommé Bernard Escale et 
Elizabeth Cavaliés du lieu de Réalmont, sont condamnés en 1,500 £ 
d’amande, 124 £ 5s. de frais pour s'être mariés au Désert etyavoir 
fait batiser un de leurs enfans. 

Par jugement du 21° septembre 1751, Pierre Mathieu et Louise 
Mazel, du lieu de Moussac, diocèze d’Uzès, sont condamnés à 2,500 £ 
d'amande, 145 £ 2 s. de frais, 20 £ d’aumône pour s'être mariés 
au Désert et y avoir fait batiser trois enfans. 

Par jugement du 15° jeanvier 1752, Jaques Vidal, du lieu de la 
Rouvière,diocèze d'Uzès, est condamné à 500 £ d’amande et à 125 £ 
de fraix pour avoir fait batiser un enfant au Désert. 

Par jugement du 15° avril 1752, le nommé Jaques Bernard, du 
lieu de Chirouzet, paroisse de Nozière en Vivarais, est condamné à 
2,000 £ d'amande, 263 £ 10 s. de frais et 20 £ d’aumône, pour s'être 
marié au Désert et y avoir fait batiser deux enfans. 

Par jugement du 3° may 1752, le nommé Jaques Meyer, du lieu 
de Serre, paroisse de Saint-Fortunat, est condamné à 3,000 £ d’a- 
mande, 156 £ 5 s. de fraix et une aumône de 20 £ pour s’être marié 
au Désert et y avoir fait batiser quatre enfans. 

Par jugement du 3° may 1752, le sieur Pierre Paulhan, marchand 
de la ville de Nimes, est condamné à 1,000 £ d'amande, 170 £ de 
fraix et 20 £ d’aumône pour s’être marié au Désert. 

Plusieurs Protestans du lieu de Graissessac au diocèze de Béziers 
ont été les uns décrétés, les autres emprisonnés, et les autres con- 
traints de tenir le large pour avoir fait batiser leurs enfans au Désert. 
Ces derniers n’ont pu revenir chés eux et y être tranquiles, qu'après 
avoir fait des présens considérables au sieur de Boussanelle subdé- 
légué à Béziers. 

A Faugères, même diocèze de Béziers, les nommés François- 
Bonnes et Teissonnière furent décrétés pour fait de bâteme. Ayant 
été manqués par les cavaliers que le sieur de Boussanelle avoit 
mandé pour les capturer, le premier accomoda son affaire par des 
présens audit subdélégué, et l’autre manquant de moyens continua 
à se cacher. Heureusement la vandange lui fut favorable, le riche 
prieur du lieu eut besoin de lui pour accomoder ses tonneaux, et la 
première condition du marché fut que le décret ne seroit point 
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exécuté. Ainsi pour le coup monsieur le prieur fit céder son zèle au 
désir de conserver son vin. 

À Montagnac, ville du diocèze d'Agde, deux travailleurs de terre 
furent conduits dans les prisons de Pézenas pour fait de bâteme, 
sans forme ni figure de procès, et ne purent en sortir qu'après avoir 
fait rebatiser leurs enfans, et payé les frais de leur arestation et de 
leur emprisonnement. Un troisième, nommé Viguier, bourgeois de 
la même ville, fut décrété par monseigneur l’intendant, à la sollici- 
tation du grand vicaire d'Agde. Ayant été manqué par les archers, 
il prit la fuite. On le publia par tous les carrefours de la ville, ses 
biens furent saisis, et sa femme chassée dela maison avec un enfant 
à la mamelle. Ils passèrent plusieurs mois dans cet état; des per- 
sonnes distinguées, de l’une et de l’autre Religion, s’interressèrent 
pour eux, à l’intendance, et obtinrent que le sieur Viguier, après 
avoir payé une amande de 500 livres, les gros frais qui lui avoient 
été faits, et s'être remis par obéissance dans les prisons de Pézenas, 
seroit élargi et remis en possession de ses biens, sans qu’on exigeat 
rien de contraire à sa conscience; il obeït, mais quand on le tint 
en prison, il n’y eut pas moyen d’en sortir que son enfant n’eût élé 
rebatisé. ‘ 

A Villemagne, même diocèze d'Agde, le nommé Gentel faussement 
accusé d’avoir fait bâtiser son enfant par un ministre, fut néanmoins 
décrété, et obligé pour empécher l'exécution du décret, de faire di- 
verses courses dispendieuses, à Montpelier, à Agde, à Béziers, à 
Pézenas et de payer les frais déjà faits. 

Cinq ou six autres habitans du même lieu, décrétés pour fait de 
bâleme, n’évitèrent la prison qu'en faisant rebatiser leurs enfans et 
payant les frais des procédures et les courses des archers. 

A Saint-Pargoire, diocèze de Béziers, les sieurs Pastourel et 
Molinier furent décrétés de prise au corps pour fait de bâteme. Le 
premier ne fut point arrêté, et ne put accomoder son affaire qu’en 
faisant rebatiser son enfant et payant les courses des archers el les 
frais du décret. Le second fut saisi, conduit dans les prisons de 
Béziers, étroitement resserré et il n’en put sortir qu’après que son 
enfant eût été rebatisé, qu’il eût payé une amande et des frais con- 
sidérables. | 

À Balarue, le sieur Veirier ayant fait bénir son mariage par un 
ministre, fut décrété de prise au corps avec la demoiselle Montel 
son épouse; les cavalliers de la maréchaussée les capturèrent l’un 
et l’autre et les conduisirent dans les prisons du palais à Montpe- 
lier, et après y avoir resté plusieurs mois, ils furent condamnés à 


142 DOCUMENTS. 


1,000 £ d'amande, aux frais de la procédure, de la capture et de 
l’'emprisonnement, et il leur fut aussi enjoint de ne point cohabiter 
ensemble, sous peine de punition corporelle que préalablement leur 
mariage n’eût été solemnisé dans l'Eglise par leur curé, après avoir 
assisté à la messe pendant six mois. En conséquence le curé assigna 
une maison à la demoiselle Veirier pour y coucher avec une dévote 
qui la suivoit partout pour empêcher qu’elle n’eùt communication 
avec son mari. 

Dans la ville de Cette le nommé David et sa femme furent arrêlés 
pour le même sujet, et condamnés à la même peine. 

A Mauguio, diocèze de Montpelier, le sieur Barnier, bourgeois, 
à être emprisonné plusieurs fois pour s’être marié au Désert, et 
assurément il n’a pas été élargi gratis; non plus que le nommé 
Ferrierre du même lieu qui resta quatre mois en prison pour fait de 
bâteme, et à quiilen coûta 300 £, soit en argent soit en autres choses 
qui ne sont connues que des subdélégués. 

A Lunel, le nommé Paul Provençal fut arrêté et conduit aux pri- 
sons du palais à Montpelier d’où il n’est sorti qu'après avoir payé 
les frais des procédures, de l’emprisonnement et des courses des 
archers, et avoir promis d’aler à la messe pour faire réhabiliter son 
mariage. 

Quoi que cet article soit chargé d’une grande quantité de faits, 
combien d’autres n’en pourroit on pas ne surtout si on avoit des 
mémoires exacts de ce qui s’est passé à ce sujet dans le haut Lan- 
guedoc, dans le Vivarais et les Sévènes. 


4. Un autre moyen dont on s’est servi pour épuiser la bourse des 
Protestans, a été de les contraindre à envoyer leurs enfans à la messe 
et aux autres instructions de la parroisse jusqu’à l’âge de vingt ans, 
ensorte que s’ils y manquent ils sont condamnés à dix sols d'amande 
pour chaque exercice; il n’est pas nécessaire de dire que leur 
conscience ne leur permet point de donner de pareils ordres à leurs 
enfans, aussi s’en trouve-t'il peu qui le fassent, ce qui est cause qu’en 
divers lieux on les ruïne, surtout ceux qui ont des familles nom- 
breuses. Quelles sommes n’a-t’on pas extorqué pour ce sujet des 
proteslans de Graissessac, de Bédarieux, de Faugères, de Saint- 
Pargoire, et pour tout dire en un mot, des différens lieux nommés 
dans l’article précédent et de grand nombre d’autres qu’on n’a pas 
eu occasion de citer. 


5. Les Protestans ne sauroient non plus, en suivant les principes 
‘de leur Religion, tendre le devant de leurs maisons le jour de Ja 
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fête Dieu. Cependant ceux d’entr'eux qui ne le font point sont 
sujets à l'emprisonnement et à des amandes. Divers particuliers de 
Montagnac, de Villemagne, de Saint-Pargoire, de Cournonteral, de 
Marsillargue, de Lunel, de Beauvoisin, de Générac, de Vauvert et 
de nombre d’autres lieux en ont payé qui se montent à des sommes 
très considérables. 


6. Ils sont sujets aux mêmes peines lorsqu'ils négligent de faire 
enterrer leurs enfans par les prêtres. Le sieur Étienne André, du 
lieu de Cournonterral, ayant enterré une de ses filles sans apeler le 
curé, fut décrété de prise au corps et arrêté par des cavaliers de la 
maréchaussée, qui le conduisirent à Montpelier, dans les prisons 
du palais, d'où il ne sortit qu'après y avoir resté longtems et avoir 
payé beaucoup de frais et une amande. 


7. Les accusera-t’on de se plaindre sans sujet, s’ils disent que la 
proportion n'est point gardée dans la répartition des impositions 
qui se font dé lems en tems, pour la taille, la capitation et autres 
deniers royaux? Il seroit fort aisé de vérifier que les Protestans 
sont extrêmement surchargés et qu’ils payent au double plus que 
les catholiques. De la manière que les répartitions se font il n’en 
peut pas être autrement. Les curés dans les villages, et les évêques 
dans les villes épiscopales, tiennent le haut bout dans les conseils 
politiques qu’on assemble à ce sujet. Rien ne se fait que par leur 
avis, et si les conseillers protestans veulent dire quelque chose au 
contraire, on leur a bientôt imposé silence. 


8. Personne n’ignore qu'il est deffendu aux Protestans de vendre 
des biens fonds sans une permission par écrit, ou du Roy, si la va- 
leur du bien excède 3,000 £, ou de monseigneur l’intendant, si 
c'est au-dessous de cette somme, Il y a tant de difficultés à sur- 
monter pour obtenir ces permissions, que souvent on aime mieux 
s’en passer, quelque besoin qu’on en ait, et quelque fois on ne peut 
point les obtenir, quelque moyen qu’on employe. Si on est dans 
quelque cas ou de bâteme, ou de mariage, ou d'assemblées, il faut 
désavouer et réparer ce qu’on a fait à cet égard, sans quoi on dit 
néant à la requête. On fait la même réponse, si on n’a d’autre bien 
fonds que celui qu’on se propose de vendre. D'où il arrive, que des 
gens qui, au moyen des sommes qu’ils retireroient de leurs biens 
fonds pourroient, en faisant honneur à leurs affaires, étendre et faire 
fleurir le commerce, restent les bras croisés, ne trouvent point à 
emprunter et font banqueroute à leurs créanciers, ce qui cause des 
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dérangemens considérables, dont l'Etat ne peut que se. ressentir. 
La seule ressource qui reste alors aux créanciers, c'est de faire dé- 
créter les biens de leurs débiteurs et l’on sait que les frais du décret 
emportent presque la moitié de la valeur du bien. 


9. Rien n’est plus désolant pour les Réformés que l'enlèvement de 
leurs enfans pour être transférés dans des couvens ou dans des sé- 
minaires. Les personnes équitables et éclairées savent assés sans 
qu’on le leur dise que cette voyé d'amener les enfans dans le sein de 
l'Eglise Romaine, enlève à la nature ses privilèges; à la conscience 
ses mouvemens; au droit civil et canonique, leurs principes; aux 
parlemens leurs règles constantes et ordinaires; à la Religion la 
gloire de garder des mesures d’équité, conformes à la pratique de 
l’ancienne Eglise; et qu’elle fournit aux nations étrangères des 
exemples d’une dangereuse conséquence. Messieurs du clergé l’em- 
ployent pourtant cette voyé, et sollicitent souvent des lettres de 
cachet pour faire enfermer des enfans Protestans de l’un et de l’autre 
sexe. Les provinces de Normandie, du Poitou, du Dauphiné, de 
Provence, en fourniroient une longue liste; celle que fourniroit la 
province de Languedoc ne seroit pas moins ample à proportion, 
mais comme on n’en a point fait de rôle, on n’en pourra citer que 
quelques exemples. 

Peu après que monsieur Becdelièvre fut arrivé dans son évêché 
de Nimes, il voulut signaler son zèle en faisant enfermer dans divers 
couvens plusieurs demoiselles protestantes de sa ville épiscopale. 
La fille du sieur Auquier y a resté quatre ou cinq années; les deux 
filles de feu sieur Billé, horloger de la même ville, furent mises il y 
a quelques années dans le couvent de la Providence, où elles sont 
encore. 

Le grand vicaire de l’évêque d’Uzès fit arrêter et conduire il y a 
quelque tems, dans le grand couvent de Nîmes, deux filles du sieur 
Chambon, seigneur de la Rouvière, dont l’une y est encore. 

Les demoiselles Malerargues et Cournon ont eu le même sort. 

La veuve du feu seigneur de Claret a eu la douleur de se voir 
arracher deux jeunes enfans d’entre ses bras pour être enfermés 
dans un couvent à Montpelier. 

Il y en a plusieurs dans le couvent d’Anduze dont on ignore les 
noms. 

Un nombre de jeunes hommes des Sévènes ont été aussi arrachés 
à leurs parens en vertu de lettres de cachet, et enfermés dans le 
séminaire d’Alais. 
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Le nommé Arbousset, du lieu de Pignan, diocèze de Montpelier, 
a eu le cruel déplaisir de se voir enlever une jeune fille de neuf à 
dix ans, par les cavaliers de la maréchaussée, qui la conduisirent, 
malgré ses cris et ses larmes, dans le couvent de Sainte-Marie à 
Montpelier, où elle est encore. 


10. Lorsqu'il est question de tirer à la milice, les Protestans ne se 
font point presser; mais ils sont affligés audelà de toute expression 
de ce que l’on force ceux d’entr'eux qui sont mariés au Désert à 
subir le même sort que les jeunes hommes, ce qui cause la ruïne et 
la désolation de nombre de familles. Quoiqu'ils fassent des maisons 
séparées de celles de leurs pères, et qu'ils portent aussi séparément 
les charges de l'Etat, messieurs les subdélégués n’y ont aucun égard, 
ils les comprennent dans le Rôle des jeunes hommes, etsiles consuls 
négligent de les y comprendre, ils reçoivent les plus fortes répri- 
mandes. 


11. L'entrée des livres dans le Royaume, à l'usage de la Religion 
protestante est interdite avec toute la sévérité de l’inquisition la plus 
vigilante; et lorsqu'on en découvre chez les particuliers, les livres 
sont saisis et condamnés au feu, et le maître à des peines sévères, 
le plus souvent aux galères. Au commencement de l’année 1745 on 
arrêta à Lyon un tonneau de livres de la Religion enfermés sous de 
la poix ; à l’aide des lettres de voitures ou des billets d'aquit on re- 
monta jusqu’à la source d’où il étoit parti, et l’on descendit ensuite 
jusqu’au lieu de sa destination. Ceci mit dans l’embaras plusieurs 
personnes qui n’avoient aucune Connoissance de ce que l’envoi con- 
tenoit, d’autres furent obligés de prendre la fuite, et le nommé 
Issoire, meunier de la ville de Nimes, fut arrêté et condamné aux 
galères pour trois ans. 

_À la fin d’avril de la même année on saisit encore près de Nimes, 


sur une voiture publique, quatre bales de livres contenant de nou- 


veaux testaments, etc. en feüilles, on soubçonna qu’ils avoient été 
imprimés à Avignon, ce qui obligea les Affray père et fils, mar- 
chands libraires de laditte ville à prendre la fuite. 

Le nommé Boudon de Montpelier a été condamné il y a environ 
deux mois, à-un bannissement de trois ans hors de la province et 
ses biens confisqués parce qu’on trouva chés lui quelques livres 
protestans. : 


12. On a avancé dans le précédent mémoire, que les protestans 
éloient quelquefois exposés à être traînés sur la claie et leurs ca- 
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davres jeltés à la voirie, Voici quelques faits qui prouvent qu’on ne 
l’a pas avancé sans fondement. 

Claude Cabanis de la ville d’Alais en Sévènes, entrepreneur des 
filatures de Castres et de Lavaur, homme d’une probité et d’une 
charité reconnuës, mourut à Lavaur le 14° juillet 1749. La populace 
informée qu’il est mort huguenot, et que le curé a perdu ses peines 
auprès de lui, entre en fureur, court environner la maison où est le 
cadavre, et le demande à cris redoublés. Quarante-huit heures se 
passent sans qu’on puisse lui faire entendre raison. A force d'argent 
on achète une place près del’hôpital, et on engage un homme à y 
creuser une fosse; mais bien tôt il est découvert et contraint à 
prendre la fuite tout couvert de sang et de blessures. Au moyen 
d’une autre grosse somme on se fait donner main forte par les caval- 
liers de la maréchaussée et leur brigadier; le cadavre est porté au 
lieu où il doit être enterré, on l’ensevelit, une meule de moulin est. 
mise sur la tombe, mais à quoi servent tant de précautions? Sous 
prétexte que le cadavre est trop près de leur Eglise, les pénitens 
blancs ameutent de nouveau la populace, qui vole sur la fosse, ex- 
hume le cadavre, lui sépare la tête du corps et se met en état de le 
découper par morceaux. Mais les cavalliers surviennent, font la- 
cher prise, creusentune nouvelle fosse et y mettent le cadavre qu’ils 
font consumer avec de la chaux vive. Ainsi finit cette barbare 
tragédie, 

Dans le courant de cette année un pauvre cordonnier tombe ma- 
lade dans un village nommé Camplong, diocèze de Béziers, Le 
prêtre le visite et l'exorte à se confesser. Le malade le refuse et fait : 
connoître qu’il est protestant. D’autres prêtres invités par celui de 
la parroisse se rendent tous ensemble auprès du malade, et lui pro- 
diguent les épitètes les plus odieuses. Celui-ci meurt et messieurs 
les ecclésiastiques font trainer son cadavre par les ruës et jetter 
ensuite à la voirie. Les protestans d’un village voisin nommé Grais- 
séssac informés de cette barbarie, vinrent de nuit prendre le cadavre 
et l’enterrèrent secrètement. 

Environ le même tems un autre Protestant étranger étant tombé 
malade à Pézenas, éprouva le même sort. 

Telle est la manière dont on traite les Protestans en France et 
particulièrement en Languedoc. Est-il surprenant après cela qu'ils 
cherchent à se mettre à l’abri de tant de maux par la fuite? Doit-on 
trouver étrange que quelques particuliers oublient que la patience 
doit se soutenir jusques au bout, se livrent aux mouvemens dé- 
sespérés, que des maux si nombreux, si accablans et sans cesse 
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reïtérés sont capables de faire naître? On n'entreprendra point de 
faire l’apologie de ceux qui s’en sont pris à quelques prêtres, mais 
on ose dire que ces indignes ecclésiastiques en agissent de manière 
à désespérer les gens les plus débonnaires. Animés de fureur et de 
rage contre les Protestans, ils ne se contentent pas de leur faire 
sans cesse des menaces, ils employent tout ce qu’ils ont de crédit 
et d’autorité pour les rendre odieux et pour leur atirer les plus 
grands maux. Ce sont eux pour l'ordinaire qui dénoncent ceux qui 
font quelque acte de la Religion Réformée. Ce sont eux qui solli- 
citent les commandans des troupes à mettre des détachemens en 
campagne pour surprendre les assemblées, souvent même ils les y 
contraignent. On les voit aler à la quête des ministres, et mettre 
tout en œuvre pour les faire capturer. Le prieur de Ners n’a rien 
oublié pour en faire arrêter un qui aloit quelquefois dans sa paroisse 
et s'il a échapé à ses poursuites, ainsi que sa femme et ses enfans, 
cé n’est point au prieur qu’il en a l'obligation. Celui de Marsillargue 
ne se donna aucun repos qu’il n’eût fait arrêter le ministre Fléchier, 
et celui de Mus s'est vanté plus d’une fois, que s’il pouvoit trouver 
le ministre Gibert, il le saisiroit et le conduiroit en prison. Ces mes- 
sieurs, loin de dissimuler qu’ils sont animés d’un esprit violent et 
persécuteur, en font parade, et manifestent leurs sentimens par leurs 
actions et par leurs discours. Le prieur de Brignon a dit une infinité 
de fois qu'il désiroit la ruine des huguenots et qu’il n’oublieroit rien 
pour la procurer. Celui de Cardet a tenu le même langage; celui 
de Saint-Hipolite qu’il se mettroit volontiers à la tête d’une compa- 
gnie pour poursuivre les huguenots; celui de Saint-Bauzelly qui est 
seigneur de Saint-Cosme, accompagné d’un cavalier de la maré- 
chaussée aloit de maison en maison, dans ce dernier lieu, pour con- 
.traindre les Réformés à faire rebatiser leurs enfans. D'une avarice 
sordide, on en a vu plusieurs se faire payer pour les rebatisations 
quoique leur casuel fût abonné; on ne citera pour exemples que 
ceux de Boissière, d’Aiguevive, et de Saint-Césaire près de Nîmes, 
Le premier, voyant que les gens avoient peu de dispositions à satis- 
faire son avarice, se payoit de ses propres mains; il leur achetoit 
des denrées, et ensuitte leur en dénioit le payement, sous prétexte 
qu'ils ne lui avoient rien donné pour la reïtération du bâteme. Un 
trait qui faira encore mieux connoître la bassesse d’âme de quel- 
ques-uns d’eux, c’est qu’il en est qui s'associent avec les délateurs 
et qui partagent avec eux l'argent des dénoncés. La lettre sui- 
vante ne permet pas d’en douter, 
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Lettre du sieur Gibert, sécrétaire de monsieur Cha 
£ à Uzès, à monsieur Hébrard, prieur de Mon 


« Il faut que vous soyés bien afamé d'argent, mon 
nir si souvent à la charge au sujet des 5 £ que ÿ: 
pour la procédure de Boze. Vous mesurés sans dout 
votre aune; mais sachés que lors que des gens com: 
avoir fait une chose, on peut tabler là dessus. San 
vous a pas fait part des 3 £ que je lui remis et il a 
comme vous avés fait au sien, puisque vous ne 
des 5 £ que vous aviés retiré de la procédure de 
mari n’a pas été payée. Je suis, monsieur, votre « 

à Uzès, le 12: février 1752. » 


On ne dira rien des mœurs déréglées de la plu 
siastiques de ce païs, dont le concubinage et |. 
connus de tout le monde; seulement on en conclur: 
pas être du nombre de ceux qui croyent rendre 
persécutant les Réformés ; des gens qui prennen! 
leur salut s’embarrassent peu de celui des autres 
point de la gloire de Dieu. On ne risque guère « 
jugeant qu'ils agissent par de mauvais principe: 
antichrétiennes. 

- L’équité dont on fait profession demande qu'o 
quelques-uns de ces messieurs, dont les mœurs : 
et les sentimens modérés ; tels sont le doyen de £: 
Domessargue et celui de Canaule. Ennemis de 

matière de religion, ils ne l'ont jamais employée 

roissiens protestans, aussi n’ont-ils point été eff: 
apris qu’on avoit attaqué quelques-uns de leurs co 
dans leurs paroisses, ils ont vaqué À leurs fonctic 
tume, et n’ont point pris la fuite comme l'ont fa. 
doyen de Sauzet étant alé visiter le prieur de Ne. 
été blessé, le commandant dudit lieu lui témoign 
voir aler et venir tout seul, et lui offrit des soldat 
gner, à quoi le doyen répondit qu’il n’en avoit p: 
honnétes gens n'avoient pas peur, qu’il iroit seul : 
les déserts et par tout; que comme il n’avoit fait : 
il ne craignoit pas qu’on lui en fit. En passant à : 
même langage au curé du lieu. Le prieur de Ca. 
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-du clergé et s’en servit pour couvrir de confusion quelques évêques; 
aussi en ont-ils conservé le plus vif ressentiment, ils n’ont rien 


épargné pour s’en venger, etils n’y ont que trop reüssi. 


Craindre Dieu, et honnorer le Roy, c’est la devise des Réformés de 
ils osent espérer que lorsque Sa Majesté sera informée 


France : 


de leur triste état, et qu’elle connoîtra leurs sentimens, elle daignera 
les honnorer desa bienveüillance royale, et ordonner qu’on lestraite, 
non plus comme ses ennemis, mais comme étant ses sujets et ses 


enfans. 


État d'une petite partie des amandes suportées par les protestans du 
Languedoc pour fait d'assemblées, depuis 1744 jusqu'à la courante 


année 1752. 
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Liste de quelques-uns des prisonniers faits en differens lieux du 
Languedoc depuis quelques années à l’occasion des assemblées 
religieuses. rx a LE 

Nîmes. es Uzès. - 

Louis Villard père. - {-  Félines et autres. 


Mathieu Villard fils. NS Bédarrieux. 
Sagnier et sa femme. -{-- Roque. 
Chambourdon. -{.. Triadou. 

M. Rey, avocat. É Montpellier. 


Mess’ 

Valette, ancien officier. 
David Jean, negt. 
.Demares, nes. 

Julien, m° chauderonnier. 
Boudon, m° boulanger. 


Vierne, neg'. 

La Coste, negotiant. 
‘Rey, nest. 

Jean Dorte. 

‘Pierre Auquier. 


Brunetton. tri 
‘Jalabert. Aigoin. 

Vigne. Sablier, aubergiste. 

Barbut. Boisson, REBe 

Chabaud. Mad'e Fraissinet et nombre 


d’autres, condamnés à être en- 


Clair, masson. j : 
fermés les uns à Brescou, les 


 Carsonel, bourgeois. 


Mad'° Alizon. 
Vergeze. 

Jaques Mauran. 

Louis Lacombe. 


autres dans les prisons de la cita- 
delle et du palais, où les uns ont 
resté plusieurs mois,lesautres des 
années entières et n’en sont sor- 
tis qu’à force d’amis et d’argent. 
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Liste de quelques personnes condamnées aux galères pour faits 


1745. 6° avril.. 


13° décembre. 
1746. 1° févr... 
1750.17: jeanv. 


1751.15 mars. 


1752: 17 mars. 


d’assemblées. 

Jean-Jaques Guitard ...... Angles. 

Jaques-Doules Delatour.…. 

Rierre BOUDIÉS ... 4e. é 

LADTIS ES BORA PEN 

Pierre Bernadou... ...... . Mazamet. 

Pierre Sabatier .. Dre 

David Bernadou....,..... 

S' Antoine Roux, médecin. St-Ambroix. 

JeaMenut se. 2..,.... . du Mazel. 

André Bérnard:..,..:...., Vendras. 

HesnyiMartel...,....:.:. Fons. 

Estienne Chapelier....... Saussine. 

Jean Garagnon..... .::-. MOnfaren. 

DPDINBPNGDTE 6e uen ce . Coulorgues. 

Jacques Boucoiran....... Aubessargue. 

François Antou.......... St-Mediérs. 

Mierte/Ramberti:......... Aurelhac. 

RauliMathieu 4... Nimes. 

Antoine Mortier........., Calvisson. 

Claude Chaumont........ Né à Genève, pris à 
Nîmes. 

ANR IGUIPAT : 2 0.06,.0.5"00 

Jaques Compan........ . Clarensac. 

MAMAN scene à e à .. Nimes. 


If y a un nombre d’autres forçats dont on ignore les noms. 

Le nommé Jean Roque du lieu de Beauvoisin accusé et non con- 
vaincu d’avoir mis un fusil en jouë contre un officier qui dissipa une 
assemblée et y fit plusieurs prisonniers, fut pendu à Nimes le 23° juin 


dernier. 


SÉANCES DU COMITÉ 
12 février 1895. 

Assistent à la séance, sous la présidence de M. le baron F. de 
Schickler, MM. Bonet-Maury, J. Gaufrès, F. Kubn, Armand Lods, 
E. Stroehlin et N. Weiss. — MM. O. Douen et A. Franklin se font 
excuser. Nec * 

Après la lecture et l’adoplion du procès-verbal, avant de passer à 
l’ordre du jour, le président profile de ce que M. E. Stroehlin n’est 
pas encore arrivé, pour demander qu'il assiste désormais à nos 
séances à titre de membre associé, litre auquel il a, d’ailleurs, tous 
les droits, en raison du don qu'il a fait à notre Sociélé après la 
mort de son beau-frère! le regretté H.-L. Bordier, et aussi en raison 
de l'intérêt qu’il porte à nos travaux. — Cette proposition est acceptée 
à l'unanimité, et officiellement communiquée à M. Stroehlin dès son 
arrivée. — Monsieur le président ajoute qu'il aurait, en même temps, 
désiré offrir à M. le pasteur Puaux père, la place de membre hono- 
raire devenue vacante par le décès de feu M. Charles Dardier. Le 
comité S’associe aux vifs regrets qu’il exprime, de ne pouvoir actuel- 
lement, en raison de là maladie de M. Puaux, donner suite à ce 
projet. $ 

Bulletin. — Le secrétaire communique le sommaire du numéro 
de février et annonce pour un'des prochains fascicules un document 
d’une valeur exceptionnelle. C’est un mémoire in-folio d’une écri- 
ture soignée, orné de faveurs blanches et olive, qui donne, au 
moyen d’une série de faits précis, une idée de la situation lamen- 
table des protestants, surtout du Languedoc en 1752. Quelques re- 
cherches ont permis de découvrir l’auteur de ce remarquable mé- 
moire anonyme. C’est le placet authentique que Paul Rabaut remit 
à M. de Paulmy d’Argenson le 19 septembre 1752, sur la route de 
Nîmes à Montpellier, et dont jusqu'ici on ne connaissait que ce 
qu'il en avait écrit à Antoine Court. 

Bibliothèque. — Elle a reçu, entre autres, de M. le pasteur Sar- 
rus les Actes originaux des Colloques tenus dans les Églises réfor- 
mées de Clairac, etc., sous la croix en Agénois, dans la haute 
Guyenne, du 15 avril 1752 au 25 janvier 1810 ; — de Mme la baronne 
de Neuflize quarante plaquettes rares, presque toutes de, l’année 
1622; — de M. le baron F. de Schickler L'ambassadeur extraordi- 
naire, arrivé au temple de Charenton, 1634; — Bern. Lutzenburg, 
Catalogus Haereticorum, 1524, in-4 ; — J. Clichtoveus, De vita et 
moribus sacerdotum, Paris, S. de Colines, 1520, in-4°, etc. 
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La Renaissance et la Réforme à Nimes !. 


Nous sommes bien en retard pour annoncer ici le très intéres- 
santvolume d’unérudit distingué, M. le D' Puech, membre del’Acadé- 
mie de Nîmes. Le volume est en effet d’un rare intérêt, au double point 
de vue des documents qu’il édite et de ceux qu’il indique. Il ne met 
sous les yeux du lecteur qu’une partie, et la moindre, des trouvailles 
de l’auteur. Celui-ci a tout exploré, archives municipales, registres 
du Présidial et de l’Officialité, délibérations du chapitre, minutes des 
notaires, etc. Quelle belle publication formerait tout cet ensemble 
de pièces et comme elle serait digne de la munificence d’une ville, 
justement fière de son long et courageux passé ! 

Le choix de M. le D' Puech, parmi tant de richesses qu’il a évoquées 
et recueillies, n’est sans doute pas celui que nous aurions préféré, 
son point de vue sur la grande crise du xvi° siècle n’élant pas le 
nôtre. Mais son impartialité, son soin de montrer les divers aspects 
des choses, son respect des documents, font de son livre une source 
inappréciable de renseignements sûrs. 1l complète abondamment 
l'historien Ménard, et je n’ai pas besoin de dire qu'il complète aussi 
et qu’il rectifie sur certains points le récit que j'ai publié d’abord 
dans ce Bulletin, des débuts de l'Académie de Nîmes et de l’ensei- 
gnement de Baduel. M. le D' Puech, aussi aimable pour ses prédé- 
cesseurs qu’il est richement informé, me cherche pourtant querelle 
sur un point où je ne suis pas sûr qu’il ait raison, celui de l’âge de 
Baduel, de la date de sa naissance. Je l'avais fixée à l’année 1491, 
non sans trouver que celte datesemblait vieillir mon héros, luidon- 
nait 48 ans à la fondation du collège, 50 ans à son mariage et que, 
peu d’années auparavant, Mélanchton le qualifiait de juvenis à un 
moment où sa jeunesse semblait bien loin. Mais mon honorable 
contradicteur, qui donne à Baduel quatorze ou quinze ans de moins 
que moi, passe sous silence le texte qui m'a décidé. Le Registre 
des morts, de Genève, porte, à la date du 8 septembre 1561, celte 
mention : « Maistre Glaude de Baduel, bourgeois de Genève, pro- 
fesseur dans le collège de celte ville est mort de fieuvre continue et 
de contraction de nerfs, âgé de soixante et dix ans. » S'il avait 


4. D’après des documents originaux et inédits, par M. le D' À. Puech, 
1 vol. in-8°, libr. Gervais Bedol, Nimes, 1893, 
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soixante et dix ans en 1561, je demande à M. Puech s’il est possible 
de le faire naître en 1504 ou 1505. ; 

Mais je ne veux pas me défendre plus longtemps contre un éru- 
dit qui, s’il néglige les archives de Genève, connaît et manie si bien 
celles de Nimes. Il y a décoùvert une perle. Pourquoi,se demande- 
t-il, la reine Marguerite de Navarre, qui s’intéressa si vivement à la 
fondation de l’Académie de cette ville, a-t-elle fait tant de visites à 
la modeste et vieille cité ? De raisons politiques, il n’y en avait pas. 
Cédait-elle à des raisons personnelles, à des raisons de famille? 
Eh ! oui, répond notre auteur. Jean d’Albret, prédécesseur et père 
d'Henri d’Albret avait eu trois filles qui selon l’usage entrèrent en 
religion. Or, il y avait au couvent de Sainte-Claire, à Nîmes, l’une 
de ces filles; vicaire de l’abbesse, elleétait désignée par les notaires 
sous le nom de Marie de Navarre; c’est elle que Henri et Margue- 
rite venaient voir et c’est à elle que le juge mage de Nimes, Gail- 
lard de Montcalm, faisait demander par les consuls une recomman- 
dation pour sa royale belle-sœur. On a la lettre très explicite de ce 
magistrat. 

Dans l’histoire, en général, et très particulièrement dans l’histoire 
de la Réforme en France, l'insuffisance des documents a laissé jus- 
qu'ici des points obscurs, de grandes lacunes. Crue sur certains 
points, la lumière n’est pas assez diffuse sur les autres. Les rensei- 
gnements apportés par M. le D' Puech permettraient de remédier 
à ce grave inconvénient pour l’Église de Nîmes. Il serait à désirer 
qu’un écrivain hardi et compétent, entreprit d'écrire à nouveau celte 
histoire. Elle ferait pendant à celle qu'avait autrefois esquissée 
M. Borrel; mais à un demi-siècle de distance on verrait combien les 
informations se sont accumulées, combien aussi le point de vue s’est 
élargi. Cette histoire devrait être résolument impartiale; il ne s’agit 
ni de glorifier un parti, ni de condamner l’autre en bloc, mais de 
faire à chacun bonne et exacte justice, et de tirer d’un passé trop 
troublé toutes les lecons qui peuvent contribuer à assagir le présent. 

Quels sont les points sur lesquels les recherches de M. Puech ont 
surtout porté la lumière ? Il y en aurait un bon nombre à indiquer; 
je me borne à deux ou trois : 

D'abord l’histoire de l’École municipale, école qui fut de bonne 
heure gratuite pour les enfants nimois, et dont les maîtres, les rec- 
teurs, comme on disait, changèrent trop souvent. De 1521 à 1539, on 
les voit défiler au nombre de plus de vingt. Le principal de ces pré- 
décesseurs de Baduel, est Imbert Pécolet, qui enseigna cinqans sans 
inspirer pleine confiance aux autorités et qui, dans une absence 


es 


BIBLIOGRAPHIE. 157 


forcée à Toulouse, fit connaissance avec les idées de la Réforme. 
A son retour, il fut rétabli dans sa charge, puis excommunié, tenu 
aux arrêts dans le cloître de Notre-Dame, puis de nouveau recteur 
et enfin fugitif. L’école municipale suintait l’hérésie. L'université fut 
aussi suspecte que l’école à ce point de vue, et l’on a d’abondantes 
preuves que le tribunal ecclésiastique l’a toujours surveillée avec 
inquiétude. Sous ombre d’expliquer saint Paul, comme à Paris, les 
professeurs « dogmatisaient » volontiers et le Parlement de Tou- 
louse ne manquait pas de leur imposer silence. En 1548, un arrêt 
de ces grand jours du Puy que je n'avais pas eu la bonne fortune. 
de trouver, mais que M. Puech connaît bien, faisait « inhibition et- 
« desfance aux principal, régents, pédagogues et aultres de netenir- 
« aulcuns livres de la Sainte-Escripture translatés en vulgaire, de 
« déclairer ou interpréter en public ou en privé la Sainte Escripture,- 
« dompmaliser ou aultrement malverser quant à icelle, sur les 
« peines de droit contenues aux arrêts; il leur enjoignait d'introduire 
« leurs écoliers et disciples et les instruire au divin service et obser- 
« vation de la sainte foy catholique ». 

‘ Les mêmes inquiétudes étaient inspirées à l’officialité et au tribu- 
nal du sénéchal par les maîtres des petites écoles des environs. A 
Saint-Jean-de-Gardonnenque, par exemple, il y avait un « baile » 
tolérant qui laissait toute latitude aux régents. L’un d’eux, non con- 
tent d'enseigner l'alphabet aux enfants, leur lisait le « catequisme ». 
(de Calvin sans doute) et les jours de fêtes et dimanches, « leur 
preschait la parolle de Dieu ». Ces jours-là, l’école étant trop petite, 
il fallait transporter le prêche au cimetière du village. Naturellement: 
e « baile » avait à répondre de ces désordres et était condamné à- 
faire amende honorable ; même le seigneur du lieu, Louis de Toyras, 
avait à comparaître devant l’official pour y répondre de sa négli- 
gence. | 

Beaucoup d’autres instituteurs partageaient les convictions et le 
zèle de celui de Saint-Jean. Ils étaient aidés dans leurs efforts de 
propagande évangélique par les contreporteurs. La hotte au dos, 
ces marchands ambulants offraient dans les villages autre chose que 
de la mercerie commune et répandaient des brochures prohibées. 
Les libraires régulièrement établis n’auraient pas osé les tenir; ils 
étaient trop souvent visités. L’un d’entre eux, cependant, l’un des 
quatre qui prospérajent alors suffisamment à Nimes, Bernard, fut 
accusé en 1558, devant le présidial, d’avoir laissé trouver chez lui 
quatre exemplaires d’un petit in-octavo imprimé à Lyon par Pierre 
Estiard en 1556 et intitulé : Alphabet ou Instruction chrétienne pour 
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les petits enfants H vint s'expliquer devant ses juges et nous igno- 


rons s’il les satisfit. Il sortit du moins du tribunal en emportant la 
défense de détenir en sa boutique ni aultrement aulcuns livres 
« suspects ni prohibés ». | L'aEY 

On voit que la charge de veiller sur la foi populaire n’élait pas 
alors une sinécure. Mais en même temps qu’on remarque le zèle de 
certaines autorités ecclésiastiques à s’en bien acquitter, on trouve 
que d’autres en prennent fort à l’aise. Ainsi dans ce village de Saint- 
Jean-de-Gardonnenque, le désarroi de la petite paroisse était com- 
plet : l’église à l’abandon, tout service arrêté; ni chandelles, ni 
lampes, rien de ce qui était requis pour le culte. Cet état de choses 


secondait naturellement l’éloquence du magister. Il en était ainsi. 


dans certains évêchés ; l’évêque d'Uzès, Saint-Gelais, avait passé 
au protestantisme avec son clergé ; de même plusieurs chanoines de 
l'abbaye de Saint-Gilles, un prieur des dominicains. Enfin le jeune 
évêque de Nimes, Claude Briçonnet, successeur de Michel, ne rési- 
dait pas, et pas davantage son prévôt François de l’'Estrange. Tout 
cela faisait les affaires des nouvelles idées. 

Aussi les progrès de la réforme sont-ils constants à Nîmes et la po- 
pulation passe-t-elle en majorité dans le camp évangélique. M. Puech 


remarque que le tribunal ecclésiastique se montre peu sévère aux. 


novateurs et pas davantage celui du sénéchal. Il est de fait que les 
pénalités qu'ils infligent aux malsentants sur la foi ne dépassent 
guère l’amende honorable. Tout autrement en est-il du Parlement 
de Toulouse, qui prononce de plus loin et de plus haut. Mais dans 
une petile ville de six mille âmes, où tout le monde se connaissait, où 
l’on se rencontrait sans cesse, il était difficile même à un fanatisme 
résolu, de recourir aux supplices. Cette douceur naturelle et méri- 
toire, la connivence des magistrats civils, l’influence du corps ensei- 
gnant, l'esprit du temps enfin, expliquent que peu à peu la Réforme 
ait triomphé. Il semble qu’elle ait eu relativement peu à souffrir de 
ses adversaires et qu’elle se soit surtout nui à elle-même, quand, 
victorieuse sur presque toute la ligne, elle suivit les conseils de la 
passion et dela violence. Je fais ici allusion aux excès qui signalèrent 
à Nîmes la seconde guerre de religion, et il faut bien avouer qu’on 
était loin alors des premiers sentiments évangéliques, de celte aube 
du matin qu’avaient saluée avec tant d'espérance les premiers zéla= 


teurs d’un culte épuré. 
M.-J. GaurRÈs. 
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CORRESPONDANCE 


Le pasteur Gardesy. — Le titre exact du seul ouvrage de Jean 
Gardesy que je connaisse est celui-ci: Epistola Joannis Gardesii 
montalbanensis ad Petrum Charronium parisiensem. Montalbani. 
Excudebat Dionisius haultinus, ty pographus, 1597. 

C’est un volume petit in-8° de 2-33 pages. Les deux premières 
pages renferment des vers latins de Jean Griffolet, Pierre Philippe, 

- Théodore Olivier et Paul Charles, le célèbre pasteur, collègue de 
Gardesy. On devine aisément ce que pouvait dire à Pierre Charon 
un calviniste ardent comme notre polémiste ; ces quelques lignes qui 
terminent l’œuvre l'indiquent assez : 

«Dato, Charroni, dato gloriam Domino, publico scripto palinodiam 
canito, ingenue culpam agnoscito, ex ementità veritate mendacia 
ista expungito aut potius totam ad nativum germanæ veritatis arche- 
typum eam refingito. Quod ut praestare possis, a Patre misericor- 
diarum summe peto utte totum per veritatis Spiritum refingat.— Vale.» 

Gardesy se servait avec aisance de la langue latine. En outre des 
ouvrages cités par M. Bernus, dans son intéressante étude (Bulletin 
1894, 651), quelques autres de celte époque nous conservent 
des vers de lui. J’en trouve notamment une pièce terminant un très 
rare livre de G. de Nautonier paru à Montauban aussi chez les 
Haullin (1593) et dédié à « très haute et puissante dame Aldonce de 
Bernuy de Carmen et de Foix, comtesse de Mongomery ». Ce 
livre a pour titre « Excellens proverbes pour donner instruction à 
toute sorte de personnes, composés par le Roy Salomon et réduits 
en lieux communs selon l’ordre de l'alphabet pour le soulagement 
des lecteurs ». 

Les douze vers latins, signés Joannes Gardesius faciebat, ont pour 
titre : /n Guiliermum navitam (Guill. de Nautonier), Salomonis 
proverbia in locos communes digerentem. Ils ne manquent pas d’élé- 
gance. 

J'ajouterai qu’une propriélé venant de cette famille a conservé et 
conserve encore le nom de Gardesy. Du pasteur elle passa dans les 
mains de sa fille Jeanne, épouse de Pierre Garrisson et de là arriva 
à M.le comte de Preissac, sénateur, mort il y a quelques années, 
descendant de Pierre et, par conséquent, du pasteur Gardesy. Cette 
propriété était située entre Montauban et Villemur. 

CH. GARRISSON. 
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Une citation du psautier huguenot sur la tombe d’un prêtre 
catholique. — La Revue d'Ardenne et d’'Argonne (février 1895) publie 
l'épitaphe d’un curé de Warcq (Ardennes) qui est conservée dans 
l'église de ce village, et qui date de la fin du xvi° siècle : 


Plorer convient celui qui sort du ventre 
Pour tant de maux ausquels naissant il entre 
Et convoier au sépulchre de mort 

Qui des travaux de ceste vie sort 

En faisant tous signes d’aise et de joie 

En bénissant de son départ la voie. 

Le bien suprême et le comble de l’heur 
Des humains est sentir moins de douleur. 
Hélas! Hélas! combien choses mondaines 
A se muer sont promptes et soudaines 
Combien peu dure une folle liesse 

Pour agrandir une longue tristesse. 


Qui sous la guarde du Haut Dieu 
Pour jamais se retire 

En ombre bon et en fort lieu 
Retiré se peut dire. 


ORAVIT CHRS . MORTVVS EST . SEPVLTVS EST . ET RESVRREXIT 
ET . EOS QVI IN EV . CREDET . CVM EO DEVS RESVRGET . 


Ci gistent venerable et discrète persone M° Thomas Nillier 
pre doien et curé de céan qui trespassa le. 
avec Iehan et Pierre Nillier ses devx frères. 


Bien qu’appartenant à un prêtre catholique, cette épitaphe, qui’ a 
emprunté quatre vers au psaume 91° de Marot, mérite d’être signalée 
comme une curiosité probablement unique, à la suite des inscrip- 


tions huguenotes relevées par M. Gélin. 
H. DANNREUTHER. 


Les pasteurs Richer ou Richier, Notes et questions. — Permet- 
tez-moi de donner et de demander aux lecteurs du Bulletin quelques 
renseignements sur une famille peu connue qui a fourni plusieurs 
ministres, les Richer ou Richier. On sait (Bulletin, t. VIII, p. 423, 
454) qu’un d’entre eux était pasteur à Saint-Quentin. Il s’appelait 
David, et les registres de l'Église de Lehaucourt semblent indiquer 
qu'il y exerça son ministère de septembre 1601 à février 1607. 

On est fort tenté de voir en lui un parent, le frère aîné peut-être, 


UE 
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d’un autre ministre du même nom, sieur de Vandelincourt, ce qui 
semblerait indiquer une origine picarde (Vandelicourt est dans le 
département de l'Oise). 

La France protestante, 1"° éd., t. VIII, p. 433, cite d’abord Pierre 
Richer, le compagnon de Villegagnon au Brésil, pasteur à la Ro- 
chelle et mort dans cetle ville en 1580; c’est peut-être le père de 
«David Richer, ministre de Blain (en Bretagne, et non Blein, F. pr..), 
qui assista à l'assemblée politique de Gergeau et qui, député de 
nouveau à celle de Grenoble, mourut avant de se rendre à son 
poste ». Faudrait-il identifier ce « Mr. David Richier » avec 
« Mr. Richier» que le Synodicon signale, sur la même page (1, 251) 
à Saint-Quentin en 1603? 

La France protestante connaît encore un autre Richer, pasteur 
successivement dans le département de l’Aisne et dans l’ouest, que 
le Synodicon appelle Richer le jeune et Pierre Richier (1, 333; 
II, 232; cf. I, 503; IT, 50, 284, 371). Il est question de lui dans 
quatre synodes généraux, de 1609 à 1631, toujours au sujet de la 
même affaire. La province d'Ile-de-France, Picardie, Champagne 
et Brie avait payé les frais d’études du jeune Richer à l’école et à 
l’université. Il avait été consacré au saint ministère dans cette pro- 
vince, et donné comme pasteur à l’Église de Vendières (et non 
Vandières, Fr. prot.; arrondissement de Château-Thierry, près de 
Montmirail). Il y resta quelques années. Puis, le croyant « libre à 
l'égard de son Église », le synode de Saint-Maixent l’accorda en 
1609 à celle de Marennes, « jusqu’au retour de M. de Chabosselay 
(omis par la France prot., 2° éd.) ». Il se joignit définitivement à la 
province de Saintonge (on le trouve encore à Marennes en 1637), 
sans avoir remboursé à celle d'Ile-de-France les dépenses faites 
pour lui. D’où réclamation de l’une de ces provinces contre l’autre 
et contre Richer. 

Le synode de Vitré (1617) déclare toutes les parties blâmables 
en cette affaire : l'Ile-de-France pour avoir permis trop aisé- 
ment audit Richer de quitter l’Église où il exerçait son ministère, 
et la Saintonge pour avoir admis ledit Richer sans l’attestation re- 
quise par la Discipline. Richer est censuré et il lui est enjoint de 
payer jusqu’au dernier sou, avant six mois, les dépenses antérieures 
à sa consécration. Il ne s'exécute pas. En 1620 nouvelle injonction, 
mais avec une invitation à la charité qui fut entendue, car le synode 
suivant loue la province d’Ile-de-France et particulièrement l'Église 
de Paris de leur générosité à l'égard de Pierre Richer, tout en 
maintenant le jugement prononcé contre lui (1631). 

: XLIV. — 12 
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N'est-ce pas par erreur que la France protestante distingue ce 
personnage et « son fils Pierre Richier, sieur de Vandelincourt, de 
Marennes, qui soutint, sous la présidence de Cappel, une thèse De 
summo controversiarum judice, insérée dans les Theses Salmur.; et 
qui fut député plus tard au synode national de 1631 »? Quick (Syno- 
dicon, II, p. 258) autoriserait plutôt à identifier les deux. Le. même 
auteur (I, p. 253) qualifie le Richier de Marennes « a Britton », ce 
qui indique quelque parenté avec le pasteur de Blain. 

Quelle était cette parenté? Voilà ce qu’un chercheur plus heureux 
n’apprendra peut-être dans un prochain numéro du Bulletin. Je 
serais plus heureux encore d’y trouver quelque renseignement sur 
les pasteurs mentionnés de 1600 à 1617 dans les registres de Lehau- 
court, et tous également peu connus : Du Val, Desse (d'Aix, sur- 
nom de Beauvalet : Fr. prot., 2 éd.,t. IT, col. 158), Brisbar, et 
accidentellement, Cortzieur ou Cortzième, de Laon. 


JACQUES PANNIER. 


Nauroy en Vermandois, février 1895. 


Les descendants de Barthélemy €laris. — Je vous suis bien 
reconnaissant d’avoir publié dans le dernier numéro du Bulletin 
le récit de l’évasion de Barthélemy Claris; j'allais prier un de mes 
amis de Genève de me faire celte copie, je n’en ai plus besoin. 
Seulement, puisque vous y êles, publiez aussi l’autre relation et la 
Lettre pastorale de Claris, à moins qu’elle n’ait déjà paru, ce que 
j'ignore. Voici pourquoi tout ceci m'intéresse, c’est que je descends 
en ligne directe de ce prédicant par sa fille Louise. 

M. Dardier n’était qu’incomplètement informé en disant que des 
arrière-neveux existaient encore dans le Midi. Je savais que M. Claris, 
ex-sénateur du Gard, était de la famille, bien que je ne le connaisse 
pas particulièrement. Quant à la branche d’Aulas, je n’en avais 
jamais entendu parler. Mais il existe, à l'heure qu’il est, dix-huit ar- 
rière-petits-fils ou filles de Claris, dont deux pasteurs dans le Midi; 
ce qui fait que, depuis près deux cents ans, nous prêchons l'Évangile 
dans cette région. Je vous donne ci-après la descendance de la fille 
de Claris, Louise, la seule dont je sois absolument sûr. J’ignore 
si l’autre fille s’est mariée. 

M. Vidal, pasteur à Bergerac, a fait un drame en cinq actes et en 
vers sur l'évasion de Claris (Fischbacher, 1880) que vous con- 
naissez sans doute. 
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Barthélemy Claris 
| 
Louise, née le 2 août 1740, épouse Jean Gachon, mort président du Consistoire 
de Nîmes en 1806. 


ET TRE "MES CR ESS SE 
Jean, André Gachon, past. Frédéric Gachon, nég: à 
à St-Hippolyte et Mazères, + 1838. Bordeaux, + 1800. 


9 ——————— ( 
Christine, ;1857,ép.Louis Louise, 1843, ép. César Louise, 1849, ép. le professeur 


Ribard, past. Boissier, + 1877, past. P. Encontre, + 1849. 
à La Mure-d'Isère, + 1874. I om 
Lydie, ép. Suzanne, + 1856, ép. Nelly, ép. 
Samuel, past. à Calvisson, A. Certeux. O. Bourchenin, past. P. Abric, past. 
2 enfants, Christine et | à Lezay, + 1890. à Paris, + 1887. 
| L. F. Samuel. PVC RE RS 
| Louise. Cécile. Daniel, past. à  Madelaine, ép. 
| Elisabeth, 2 fils, Louis et Maurice, Sauveterre- Destrech, past. 
| Jean Larguier. de-Béarn. [ 
| Félix, 1 fils, André. Paul. 
Elisée. 


Ainsi nous sommes ses petits-enfants à la cinquième génération 
et Bourchenin l’est à la sixième. 

De notre branche nous sommes cinq à la cinquième génération 
et nous avons cinq enfants à la sixième. 

De la branche de la sœur (Louise) de ma mère, il y a un enfant à 
la cinquième et trois à la sixième. 

Dans la branche du frère de mon grand-père, qui était à Bordeaux, . 
il vit encore Mme Nelly Abric-Encontre à la cinquième, le pasteur 
Bourchenin et sa sœur à la sixième et l’enfant de sa sœur à la septième. 

Vous le voyez B. Claris a plus que des arrière-neveux. 

SAMUEL RIBARD. 


La première édition de lPEnstitution de Calvin. — Dans la Revue 
de théologie de Montauban, du 19° mars 1895, M. J. Vielles, directeur 
du séminaire de la Faculté de théologie protestante, a inséré Un pro- 
blème de bibliographie, la première édition de l’Institution chrétienne. 
Cette première édition, depuis les travaux de M. E. Reuss, tout le 
monde croit que c’est la latine, parue à Bâle en 1536. M. Vielle 
croit, au contraire, qu’elle a été précédée par une édition française 
anonyme, non encore retrouvée. Il s'appuie : 

1° Sur ce que toutes les édilions françaises portent, à la fin dela 
lettre-préface au roi, la date du mois d’août 1535, tandis que les édi- 
tions latines portent celle d’août 1536. 

2 Sur ce que dit Th. de Bèze : « Il partit de France l’an 1534 et 
« cette même année fit imprimer à Basle sa première Institution 
« comme un apologétique adressé au feu Roy François, premier 
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« de ce nom »…. Et, dans la liste chronologique qu’il donne des 
œuvres de Calvin, place l’Institution immédiatement ‘après le Com-= 
mentaire du traité de la Clémence de Sénèque (1532) et avant la Psy- 
chopannychie (1534). 

8° Sur ce que Calvin dit dans son introduction au Commentaire 
du livre des psaumes :... « personne ne sceut là que j'en feusse l’au- 
theur ».… ce qui semblerait indiquer que la première édition parut 
sans nom d’auteur. Or, l'édition latine de 1536, jusqu'ici considérée 
comme la première, porte : Johanne Calvino noviodunensi autore; 
elle n’est donc pas la première. 

Souhaitons à M. Vielles de découvrir cet oiseau rarissime. 

N. W. 


NÉCROLOGIE 


M. le pasteur François Puaux. 


M. le pasteur François Puaux, le vénérable mais toujours jeune 
et vaillant doyen des historiens protestants français, s’est endormi 
dans la paix du Seigneur le 20 février dernier, dans sa quatre-vingt- 
neuvième année. Ses obsèques ont été célébrées le 23, au temple 
de l’Oratoire, au milieu d’un concours considérable de représen- 
tants de toutes nos Églises de Paris. MM. Théodore Monod et Hol- 
lard ont présidé le service, M. le professeur Sabatier a retracé avec 
émotion sa longue carrière, M. de Schickler a exprimé les regrets 
et la reconnaissance de notre Société. 

Né à Vallon, dans l'Ardèche, après avoir étudié le droit à Paris, 
M. Puaux s'était d’abord fixé dans son pays natal et y avait dirigé 
pendant huit ans une étude de notaire, avant d’être entrainé par le 
puissant mouvement religieux du Réveil, et de venir, déjà marié et 
père de famille, s’asseoir sur les bancs de la Faculté de théologie 
de Montauban. Devenu pasteur il fut, dans toute la force du terme, 
un militant. Dans les postes qu’il occupa successivement, à Roche- 
fort, à Luneray, à Mulhouse, il ne se contentait point de remplir les 
devoirs habituels du ministère. Ainsi que l’a dit de lui M. Sabatier, 
«il se considérait comme le missionnaire de l'Évangile, allant par- 
tout où s’ouvrait une porte, joignant à la prédication la conférence, 
et à la parole orale la parole écrite et volante des brochures et des 
traités. Son nom devint bientôt populaire dans le Nord et dans le 
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Midi... Tous les instincts belliqueux du vieux huguenot se réveil- 
lèrent. Il fit des campagnes de polémique et'soutint des joutes ora- 
toires qui sont restées célèbres. » Rappelons entre autres ses let- 
tres aux évêques de Puy et de Limoges et sa réponse au mande- 

. ment de l’évêque de Nimes. « Dans ses rencontres M. Puaux n’usait 
pas d’armes savantes, mais il avait à son service un style populaire, 
l’image vivante, le trail qui perce, l’argument direct et saisissant, la. 
formule décisive qui résume la sentence et la consacre. On ne peut 
rendre l'originalité, l’imprévu, le jaillissement de sa parole écrite ou 
parlée, les saillies de son humour, la fécondité de son imagination 
de poète en symboles, paraboles et allégories; tout lui était bon. 
qui allait au but. C'était un secoueur d’âmes et un réveilleur d’es- 
prits ». 

Mais après avoir commencé, ce sont ses propres expressions — 
tirailleur de la grande armée, par lancer ses flèches sur le Goliath 
romain — il entrevit bientôt un devoir plus pressant encore à remplir, 
dissiper autant qu’il était en son pouvoir l'ignorance de notre his- 
toire qui persistait même chez les classes élevées. Son Histoire de 
la réformation française, en sept volumes, a occupé, avec une bio- 
graphie de Calvin et une Galerie de nos hommes célèbres, dix 
années de sa vie. Un autre aurait cru avoir fait beaucoup, avoir fait 
assez. Lui n’était pas de ceux qui cherchent le repos. Et il lui était 
réservé, trente ans plus tard, de remettre son œuvre sur le chan- 
tier, de mieux l'adapter aux besoins de l’heure actuelle, et de nous 
donner, service dont nous ne saurions lui être assez reconnais- 
sants, la première véritable Æistoire populaire du protestantisme 
français. 

Tout pénétré de l’enthousiasme cévenol que M. Puaux a su gar- 
der jusqu'en sa verte vieillesse, ce livre, où les faits sont présentés 
avec un étonnant relief, où la description est brève mais colorée et 
frappante, porte l’empreinte de la sérénité chrétienne, de la frater- 
nelle largeur qu’acquièrent certaines natures privilégiées, alors 
qu’atteignant aux plus hauts sommets de la vie, elles dominent nos 
tristesses et nos misères. Ce livre est par excellence celui de la fa- 
mille protestante ; il le destinait surtout à notre jeunesse quelque 
peu cultivée. 

Et maintenant, à la veille de la quatre-vingt-dixième année, son- 
geait-il au repos ? C’eût été bien peu le connaitre que de le penser. 
« J'ai atteint le but que je m'étais proposé, » écrivait-il le 21 mai 
dans une lettre que nos archives conserveront précieusement, «mais 
« il y a les petits, les illettrés, la très grande majorité de nos coreli- 


166 NÉCROLOGIE: 


«gionnaires qui ne savent pas le premier mot de l’histoire de leurs 
«ancêtres. Devenir leur maitre d'école est mon but, trop heureux si 
« je pouvais introduire dans le foyer protestant un livre qui réveille- 
« rait dans un esprit chrétien la fibre huguenote, et serait une sauve- 
« garde contre.l’incrédulité qui déborde de toutes parts.» Et il pré- 
parait pour les enfants de nos écoles un résumé court et substantiel 
sous le titre les Huguenots… Aussi notre Comité se proposait-il, 
dans son prochain anniversaire, d'inscrire sur la liste de ses mem- 
bres d’honneur, à la place laissée vacante par la mort de M. Dar: 
dier, le nom de l’historien populaire du Protestantisme français. Ge 
n'est plus, hélas! qu’un hommage suprême à sa mémoire. 


Fide se 


M. le Professeur Charles G. A. Schmidt. 


Au moment de mettre sous presse, j'apprends la mort, survenue à 
Strasbourg, le 11 mars, de mon ancien et vénéré professeur Charles 
Schmidt. Il y était, si je ne me trompe, le dernier survivant du corps 
enseignant de la Faculté de théologie protestante d’avant 1870, et 
pour ceux qui avaient suivi ses cours, un lien d’autant plus réel 
entre le présent et le passé qu’il occupait une place d'honneur dans 
leurs souvenirs. Né en 1812 d’une vieille famille de Strasbourg; 
M. Charles Schmidt était une des dernières et plus belles incarna- 
tions des rares verlus qui ont porté si haut le bon renom de cette 
grande cité. Toute sa vie de famille, d’écolier, d'étudiant, de pro- 
fesseur (1839-1877), de savant, s’est écoulée au milieu de ses rues et 
de ses antiques maisons dont l’histoire lui était si chère et si fami- 
lière, et depuis un demi-siècle, en face de celte place Saint-Thomas 
qu'on peut appeler un des centres intellectuels et religieux, non 
seulement de l’Alsace, mais encore de l’Europe moderne. Longue 
et riche carrière qui évoque involontairement le souvenir des gloires 
strasbourgeoiïses d’autrefois, les Capiton, Bucer, Sturm, Hédion, et 
dont la mémoire sera gardée pieusement avec celle des Baum, 
Cunilz, Reuss qui les ont fait revivre en plein x1x° siècle, 

Qui de nous n’a été gagné par la simplicité, la bonté, la droiture 
de ce maitre, par l'intégrité de sa vie publique et privée, humilié 
par sa modestie autant que par sa science et par sa piété sans 
phrases? Qui est jamais sorti de son cabinèt de travail sans en em- 
porter une impression fortifiante et bienfaisante ? C’est que rien n’y 
brillait que d’un éclat réel, solide, rien n’y était sacrifié à cette 
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réclame superficielle, égoïste, aujourd’hui l’unique fondement de 
tant de situations et de réputations. 

Et ce que je dis, bien imparfaitement, de l’homme, est aussi vrai 
de ses livres. Personne ne pourra jamais étudier le xvi° siècle et 
remonter jusqu’à ses lointaines origines, comprendre d’abord la 
différence entre le Christianisme et le Paganisme, puis les aspira- 
tions du moyen âge vers un élat social et religieux meilleur, sans 
recourir à ses écrits, d’une érudition si sûre, dont la clarté est faite 
de bonne foi et la haute impartialité procède d’un culte vraiment 
désintéressé pour la vérité. L'Académie française couronna en 1853 
son Essai historique sur la société civile dans le monde romain et 
sur sa transformation par le Christianisme (traduit en allemand, 
hollandais et anglais), et celle des Inscriptions, son Histoire et doc- 
trine de la secte des Cathares ou Albigeois (1849), dont un demi- 
siècle de recherches minutieuses n’a pu modifier les conclusions. 
Mais les portes même de l’Institut ne s'ouvrent, — on le sait de reste, 
— qu'à ceux qui en font le siège, et il n'était point de ceux-là. 

Ses recherches sur Les Mystiques (1836), Gerson, Eckart (1839), 
Tauler (1841), Henri Suso (1843), Rulman Merswin (1859), Nicolas 
de Bâle (1866), etc., sont à la base de tous les travaux modernes sur 
le même sujet, et nous ne pouvons aujourd’hui écrire une ligne sur 
les premiers temps de la Réforme française, sans citer son. livre 
admirable sur Gérard Roussel, paru il y a juste cinquante ans. — 
Je ne dis rien de ses biographies si précises de Farel et Viret (1834 
et 1860), Pierre Martyr Vermigli (1835 et 1858), J. Sturm (1855), 
Mélanchton (1861), ni de son excellent Précis de l'Histoire de l'Église 
d'Occident au moyen âge (1885), ni de tant d’autres éludes insérées 
dans les recueils les plus divers, et dont chacune témoigne de sa 
science et de sa conscience. 

Depuis sa retraite en 1877, refusant les offres les plus flatteuses, 
il s’était de plus en plus consacré à ressusciter le passé littéraire de 
l'Alsace et plus spécialement de son cher Strasbourg. Ses deux vo- 
lumes sur l’Æistoire littéraire de l'Alsace à la fin du XV° et au com- 
mencement du X VI® siècle (1877), et les nombreuses monographies qui 
les ontsuivis, sont de vrais chefs-d’œuvre d’investigation patiente et 
sûre, M.Ch.Schmidt est un des premiers historiens quia montré, dans 
tous ses livres, le parti qu’on peut tirer du moindre document inédit 
et d’une connaissance approfondie de la bibliographie. — Il avait 
commencé à dresser celle du Protestantisme français et a généreuse 
ment abandonné naguère ses notes, au continuateur de la France 
protestante. | 


maniste chrétien du xix° siècle, ceux qui, à son école, ont appri 
travailler, à distinguer le vrai du faux, le fond de la surface, etqui 
l'ont aimé pour sa bonté, son obligeance, sa délicatesse faite de. D 
fection et d’indulgence, seront toujours obligés d’y suppléer par 
leurs souvenirs. Quelque entièrement qu’un homme se consacre Be 
une œuvre, celle-ci ne nous laisse jamais de lui qu’une image 
# affaiblie. Ses enfants et petits-enfants, dont il était vraiment l’aïeul 
L à tendre et toujours attentif et dévoué, souscriront encore mieux que ; 
#4 nous à cette mélancolique réflexion. Mais ils sauront aussi, — mieux 
même dans l'avenir qu'aujourd'hui, — que ce qu'il leur a laissé est 
-durable — et qu'ils peuvent lui appliquer celte parole qui convient … 
à un si petit nombre : « Cela va bien, bon et fidèle serviteur...» 


# N. Weiss. 


1. Les Encyclopédies, de F. Lichtenberger el Ph. Schaff, renferment la À 
liste des principaux ouvrages de M. Ch. Schmidt jusqu’en 1885. g ; fa 
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Is sera ou compte, dans ce Bulletin, de tout ouvrage intéres- 
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même adresse, sera inscrit sur cette page et placé sur les rayons de 
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done à tous ceux qui en publient ou peuvent en donner qu’elle ne 
les collectionne que pour les mettre gratuitement à la disposition du 
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